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AVERTISSEMENT 

D U 

LIBRAIRE. 

L*On fera peut-être furprî» de voir paroître une qua- 
trième Edition de V Anti ^ Machiavel ^ dans un tcms 
fi près des trois premières, qu*à peine auroît-il fuffi à 
faire cônnoître un autre Livre. Mais cet étonnement 
ceflèra fi Ton fait attention que TEdition de Londres & 
felle de -la Haye du Sr. Vjûh Dure», ne font qu*une 
feule & même Edition ; que celle que Mr. de f^4)hasr€ 
a donnée lui-même dans cette dernière Ville, n*a pas 
ÙL& i contenter \t% curieux ; & que le Livre en lui-mê- 
me méritoit que l'on s*emprelllt à le rechercher. Cet 
Ouvrage ne fe trouvant donc plus chez les Libraires , & 
étant demandé de tous côtés , j'ai cru trouver mon in- 
térêt en refondant aux cmpreffemens du Public. Voicî 
en peu de mots la nature de cette nouvelle Edition. 

J'ai fuivi l'Edition de Mr. de F'ohairey laquelle, 
comme il l'attelle lui-même dans fa Préface , eft coûfor^ 
t me en tout au Manuscrit Original. Je me feroîs fait 
un fcrnpule de m'éloi^ner en quoi que ce foit de cette 
Copie, puifqu'il enjoint à tous les Libraires de la fui* 
vre exaôeirient, comme étant la (èule authentique. 

La différence qn^'l y a entre cette Edition Originale & 
les deux autres , efl fi confidérable, que quiconque lè 
donnera la peine de les comparer , s'appercevra aifément 

?[u'elles n'ont point été faites fur le même Manufcrit. 
^eux qui ont fait cette comparaîfon, en ont été furprîs^ 
& ont été cmbarrafftf s quand il s'eft agi d'en rendre raî- 
fon. D'où vient cctiç différence entre ces dçux Manuf- 
crits? Comment fe peut - il que venant de la même 
fource, îls forent fi dîffércns? par quel hazard le Ma* 
fiafcrit efi-il tombé entre les mains du Libraire de la 
^Hayc ? Pourquoi Mr. de Voltaire , qui s'étoit chargé 
l'en donner une Edition, en a-t-il laifTé tirer des Co- 
îes, toujours différentes de l'Original? Ce n'eft pas à 
iK)i à léfoadre toutes ces difficultés. Il fuffit que l'E- 

* :?, ditioa 



iT AVERTISSEMENT du LIBRAIRE. 

dîtîon que je donne aujourdTiuî , foît conforme en tout 
à celle de Mr. de Foliaire. 

Maïs afin que Ton ne croie pas que j*en împofe en 
affûrant que la différence des Editions eft trè^ confidé- 
rable , j'ai eu foin de les repréfenter Tune & Tautre dans 
celle que jedonne aujourd'hui. L'on y verra jufques 
aux moindres petites différences qu'il y a entre elles; ce 
qui mettra les Leâeurs en état. de juger par eux-mêmes 
de la fupériorité de l'Edition de Mr. de Fohaire fur 
l'autre qui a paru en même tems. L'on m'aura fans 
doute obligation ^'avoir facilité cette comparaifon. Juf- 
ques ici l'on n'a pu la faire qu'en achetant l'une & l'au- 
tre Edition , & en les comparant ligne après ligne. Maïs 
quel emBarras pour les Ledeurs ? Quelque envie que 
l'on eût d'être inftruit de cette différence, la peine paffoît le 
plaifir ; & bien des perfonnes s'en font tenues à l'une oa 
à l'autre de ces Editions. Cependant ceux qui ont celle 
de Londres & du Sr. van Ùuren ne font point affûrés 
d'avoir le véritable Ouvrage de l'illuftre Auteur de 
V Anti-Machiavel \ & ceux qui ont celle de Mr. de Vol^ 
taire , n'ont pas tout ce qu'il y avoit dans loi Manufcrit 
fur lequel celle-là a été imprimée. Lidée feule qu'il 
y a une autre Edition de cet Ouvrage, qui renferme 
quelque chofe de plus que celle que Ton a en main, 
fait que l'on n'en eft pas content. 

Celle que je donne ici , n'aura aucun de ces inconvé- 
Bîens. Le Texte, comme je l'ai déjà dit, repréfente 
l'Edition de Mr. de Voltaire. J'ai mis en caraâères Ita- 
liques toutes les différences qu'il y a entre cette Edition 
& l'autre. Enfin, j'ai mis au bas de la page les chan- 
gemens , les additions & les interpolations ( qu'on re- 
connoîtra à ces lettres. E. de L. ) qui ont été faites an 
Manufcrit Original dans l'Edition de Londres & du Sr. 
van Dur en. Je me flatte que l'on fera content du foin 
que je me fuis donné pour cela, & que l'on fera la 
juftîce à cette Edition de lui donner la préférence fur 
toutes les autres. 
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PREFACE 

D E 

LE D I TEUR. 

« 

^ifcS^E crois rendre fervice aux hommes en 
^ J ^ publiant VEJfa^i de Critique fur Macbia- 

SÎÛfM ^^'' -'--*^^^"^^^ Auteur de cette rçfuta- 
'^^^ tiou eft une de ces grandes âmes que le 
Ciel forme rarement pour ramener le genre hu- 
main à la vertu par leurs préceptes & par leurs 
exemples» Il mit par écrit . ces penfées , il y a 
quelques années, dans le feul deflein d'écrire des 
vérités que fon coeur lui diftoit» Il étoit encore 
très jeune, il vouloit feulement fe former à la fa- 
gefle, à la vçrtu; il çomptoit. ne donner des le- 
çons qu'à foi-même, mais ces leçons qu'il s'cll 
pennées, méritent d*être celles de tous les Rois,, 
& peuvent être la fource du bonheur des hom- 
mes. Il me. fit l'honneur de m'envoier fon Ma- 
nufcrit, je crus qu'il étoit de mon devoir de lui 
demander la permiffion de le publier. Le poifon 
de Machiavel eft trop public, il falloit que l'an- 
tidote le fût aufli. On s'arrachoit à l'envi le? co- 
pies manufcrites, il en couroit déjà de très fau'* 
tives, & l'Ouvrage alloit paraître défiguré, fi je 
n'avois eu le foin de fournir cette copie exaâre, à 
laquelle j'efpe^'e que les Libraires à qui j'en ai fait 
préfent, fe conformeront. On fera fans doute 
étonné quand j'apprendrai auxLeéteurs que celui 
qui écrit en Français d'un ftyle fi noble , fi éner- 
gïqoe, & fpuyent fi pur, eft un jeune Etranger,, 
qui d' étoit jamais ven^i en France, On trouvera^ 
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même qu'il s'exprime beaucoup mieux qu' Amelot 
^ela HoufTaye , que je fais imprimer à côté de la 
réfutation. C'eft u^e chofe inoiiie, je l'avoiie> 
mais c'eft amfi que celui dont je publie TOuvra* 
ge, a réuffi dans toutes les chofes auxquelles il 
s'cfl: appliqué. Qu'il foit Anglais, Efpagnol, ou 
Italien, il n'importe, ce n'eit pas de fa patrie , 
mais de fdn Livre dont il s'agrt ici. Je le crois 
mieux fait & mieux écrit que celui de Machiar 
vel , & c'eft un bonheur pour le genre humaijti 
qu'enfin la vertu ait été mieux orn^e que le vice. 

Maître de ce précieux dépôt , j'ai laiffé exprès 
quelques expremons qui ne font pas Françaifes , 
mais qui méritent de l'être , & j'ôlc dire que ce 
Livre peut à la fois pcrfeâtionncr notre Langue 
& nos mœurs. Au refte, j'avertis que tous les 
Chapitres ne font pas autant de réfutations de 
Machiavel , parce que cet Italien ne prêche pas 
le crime dans tout fon Livre. Il y a quelcjucs en- 
droits de rOuvragp que je préfente , qui font plu- 
tôt des réflexions fur Machiavel que contre Ma- 
chiavel 5 voilà pourquoi j'ai 4^nrré au Livre le 
titre diEJfai de Critique far Machiavel. 

L'illuftre Auteur aiant pleinement répondu à 
Machiavel, mon partage fera ici de répondre en 
peu de mots à la Prérace d'Amelot de la Houf- 
faye. 

Ce Tradufteur a voulu fe donncfr pour uft Poli- 
tique 'y mais je puis aflurer que celui qui combat 
ici Machiavel , efl: véritablement ce qu'Ameloc 
veut paraître. 

Ce qu'on peut dire peut-être de phis fevorablç 
pour Amelot, c'eft qu'iï ti'aduifit le Prince dcM*- 
chiavel, & en foutint les maximes, plutôt dans 
l'intention de débiter fbn Livre que dans celle de 

pcr* 
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perfuaden H parle beaucoup de rai/in i^Êtat 
dans Ton Epître Dédicatoire> mais xm hotmnlc^ 
gui, aiaiit été Secrétaire d' Ambaâade , n'a pas 
eu le fecret de fe tirer de la mifére, entend mal^ 
i mon gré , la raifon d'Etat. 

Il veut juftifier fon Auteur par le téoic^|nage 
de Jufte-Lipfe, qui avok , dit-i), autant de piété 
£pdç Religion que de favôir &: de politique. Sut 
quoi je remarquerai i. que Jufte-Lipfe 6c ttrets les 
Savans dépoferoîent en vain en faveur d'ttne ààt^ 
trine funefte au genre humain > z. que lia iriété St 
la Religion , dont on fe pare ici très mai k pro* 
pos, enfeignent tout le coôtraîrej 3. que Jufte- 
Li]^, né Catholique, devenu Luthérien, puift 
Càlvinîfte, & enfin redevenu Catholique , ne pap^ 
fa jamais pour un homme religieux ^ malgré iês 
très mauvais Vers pour la Ste. Vierge; 4. que 
fou gros Livre de politique efl le pliïs mféjp^ié àt 
fes Ouvrages 5 tout dédîé qtr^iï eft aux Empe^ 
reurs , Rois & Princes j f . qte*tl dit précifémeht 
le contraire de ce qtf Amelot lui fart dire. „ Plut 
„ à Dieu 5 dit Jufte-Lipfe , pag. jx. àe l'Edition 
„ de Plantin , que Machiavel eût conduit foti 
„ Prince au teih^ple de la vertu Se de l'honneur ! 
y, mais en ne fuivant que l'utile, il s'cft trop é- 
„ cafté du eheminf roïaKde Thonnête, Utinam^ 
„ PrimipeTH fuum re&a âuxiffét ai Templnm vir* 
,^ tatist^bomrts^ 0*^.^^ Amdôt a ftrpprimé exprès 
ces paroles , la mode de fon tems étoit encore àt 
citer mal à propos y mais dtercr un pafl^ge atiffi 
cfflS^ntiel, cen^eft pas être pc^dafnt, ce n'eit pas fè 
tromper ^ c'cft calomilier. Le grand homme 
àtm je fuis rEditcur, ne cite pbint j mais je me 
trdmp^ fott , ou il fera cité àf jamais par tous ccui 
q^H Mnsierosi la raifon & la juftice. 

* 4 Amêlot 
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Amelot s*efforcc de prouver que Machiavel 
n'eft point impie, il Vagit bien ici de piété! Un 
homme donne au monde des leÇons d'aflaflinat £c 
d*empoifonnement, & fon Traduûeur ôfe parler 
de fa dévotion! 

. . Les Leâ:eurs ne prennent point ainfî le change. 
Amelot a beau dire que fon Auteur a beaucoup 
loiié les Cordelicrs & les Jacobins, il n'eft poînç 
ici queflion de Moinçsj mais de Souverains, à 
qui r Auteur veut enfeigner l'art d'être méchans^ 
qu'on ne favoit que trop fans. lui. 
. D'ailleurs, croiroit-on bien juftifier Mirivîts , 
Cartouche, Jaques Clément ou Ravaillac, en di- 
fant qu'ils avoient de très bons fentimens fur la 
Religion? & fe fervira-t-on toujours de ce voile 
facré pour couvrir ce que le crime a de plus monf- 
trueux ? Céfar Borgia , dit encore le Traduâeur , 
efi un bon modèle pour les Princes nouveaux^ c'eft- 
à-dire, pour les Ufurpateurs^ niais premièrement 
tout Prince nouveau n'eft point Ufurpateur. Les. 
Medicis étoient nouvellement Princes, & on ne 
pouvoit leur reprocher d'ufurpation. Seconde- 
ment, l'exemple de ce bâtard d'Alexandre VI. 
toujours détetté & fouvent malheureux, eft un 
très méchant modèle pour tout Prince. Enfin , 
)a Houflaye prétend que Machiavel haïflbit la ty^ 
rannie j fans doute tout homme la détefte, mais 
il eil bien lâche 6c bien affreux de la détefter & 
de l'enfeignen 

Je n'en dirai pas davantage , il faut écouter le 
vertueux Auteur , dont je ne ferois qu'affaiblir, 
les fentimens £c lc$ expreffions. 

NB. Je fouffigné ai dépofé le Manufcrit Ori- 
ginal entre les mains de Monfîeur Cyrille le Petit ^ 
^ Def- 
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Dcflervant de PEglife Françoife à la Haye, le- 
quel Manufcrit Original eft' conforme en tout au 
Livre intitulé EJfai de Critique fur Machiavel j 
toute autre Edition étant défeftueufe, ^ les Li- 
braires devant fuivre en tout la préfente Copie.* 
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L'AUTEUR DE L'ESSAI 

DE CRITICLUE 

SUR 

LE PRINCE 

DE MACHIAVEL. 

!|RjB Prince de Machiavel eft en fait de Mâ^ 
^ ç^ raie ce qtCefi V Ouvrage de Spinofa en ma^ 

^^^^Jm, ^^^^^ ^^ ^^^' Spinoja fapoit les fondetnens 
SrfïHtiK ^ /^ P0i y (^ ne tendait pas moins qu'à 

renvérfer rédifice de la Religion \ Machiavel cor^^ 
rompit la Politique , à? entreprit de détruire les pré- 
ceptes de la faine. Morale. Les erreurs de Tun »'/-• 
t oient que des erreurs de spéculation^ celles de Vau'^ 
ire regardaient la pratique. Cependant il s^eft trou- 
vé que les théologiens ont fonné le tocjin 6? crié au^ 
armes contre Spinofa^ qu'ion a réfuté f on Ouvrage 
en forme , 6? qu*on a conflaté la Divinité contre fes 
attaques , tandis que Machiavel n'a été que harcelé 
far quelques Moralifies , t^ q0'il s^efi foutenu mal- 
gré eux fcf malgré fa pernicieufe Morale , Jur la 
chaire de la Politique^ jufqu'k nos jours, 
yofe prendre la défenfe de rbumanité contre Ce 

Monflf$ 
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Mwfirc qui vtmt U détruire , fôfe ifppafir la rmfôn 
Êf la JHfiice au fopbifme fs? au crime , 13 S ai ha^ 
zardé mes réflexiem fur le Prince de Machiavel 
Chapitre à Chapitré^ afin que r antidate fe trouve 
immédiatement auprès du p^fon. k 

y ai toujours regardé le Prince de Machiavel 
eomme un des Ouvrages les plus dan^eux qui fi 
[oient répandus dans le monde 5 c^eft un Livre qui 
doit tornher naturellement entre les niains des Prin* 
eeSj (3 de ceux quififintent du goât pour la Politi* 
que. Il nUfi que trop facile qu'un jeune homme 
ambitieux , dont le cœur é? le jugMent ne font pas 
affez fermés pour dijîinguer fârement le bon du mau'* 
vais y fois corrompu par des maximes qui fiatent fis 
peffions. 

Mais ^s^il efi mauvais de féduire PinneeenCe d'un 
Particulier qui n'influe que légèrement fur les ajfai* 
res du monde , il Vefk d'autant plus de pervertir des 
Princes qui doivent gouverner des peuples , admi^ 
niftrer la Juftice,^ ^ en donner V exemple à leurs 
Sujets y être par leur bonté ^ par leur magnanimité 
là leur miféricorde les images vivantes de la Divi^ 
nité. 

Les inondations qui ravagent des contrées , le feu 
du tsnnerre qui réduit des villes en cendres y le poi" 
fin de la pefte qui dé foie des provinces , ne font pas 
auffi funeftes au monde que la dangereufi Morale ^ 6? 
les payons effrénées des Rois. Le& fléaux céleftes 
ne durent qu'un tems , ils ne ravagent que quelques 
contrées , (^ ces pertes ^ quoique douloureufes , fi ré'- 
forent i mais les crimes des Rois font fduffrir bien 
kng-tems, des peuples entiers. 

Ainfi que les Rois ont le powooir de faire du bien 
hrfqu'ils en ont la volonté , de même dépend-t-il 
d^ eux de faire du mal lorfqu'ils Vent^réfoluy û? com^ 

bien 
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bien n'efi point déplorable la fit nation des peuples ^^ 
Iorfqu*ils ont tout à craindre de l'abus du pouvoir 
fouverain^ lorfque leurs biens font en proie à Pava^- 
rice du Prince , leur liberté à fes caprices , leur re^ 
pos à fin ambition , leur fureté à fa perfidie , 6? 
leur vie à fes cruautés? Cefi-là le tableau tragique 
d'un Etat , oii régner oit un Prince comme Macbia* 
vel prétend U former. 

Je ne dois pas finir cet Avant-propos fans dire un 
mot à des perfonnes , qui croient que Machiavel écri^ 
^oit plutôt ce que les Princes font , que ce quUIs 
doivent faire 5 cette penfée a plâ à beaucoup de mon^ 
de , parce qu'elle eft fatyrique. 

Ceux qui ont prononcé cet arrêt décifif contre les 
Souverains ^ ont été féduits fans doute par les exem* 
pies de quelques mauvais Princes contemporains de 
Machiavel cités par l'Auteur^ £5? par la vie de quel- 
ques Tyrans qui ont été F opprobre de V humanité. Je 
prie ces Cenjeurs de penfer que comme la féduSion du 
trône eft très puiffante , il faut plus qu'une vertu 
commune pour y réfifter , &? qu'ainfi il n'eft point 
étonnant que dans un ordre .auffi nombreux que celui 
des Princes , // s'en trouve de * mauvais parmi les 
bons. Parmi les Empereurs Romains , ou l'on comp- 
te des Nérons^ des Caligulas^ des l'ibère s ^ TTJni'^ 
vers fe reffouvient avec joie des noms conf acres par 
les vertus des "Tttus , des Trajans , £5? des Antonins. 

Il y a ainfi une injuftiee criante d'attribuer à tout 
un Corps ce qui ne convient qu'à quelques-uns de fes 
Membres. 

On ne devroit conferver dans rHiftoire que les 
noms des bons Princes , 6? laiffer mourir è jamais. 
ceux des autres avec leur indolence , leurs injuftices 
ts? leurs crimes. Les Livres d'Hiftoire diminueroient 
à la vérité de beaucoup j mais V humanité y profije^ 

roît , 
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roit 5 &? r honneur de vivre dans THiftoire , de voir 
[on nom pajffer des fiécles futurs jufqu'à P éternité j ne 
fer oit que la récompenfe de la vertu. Le Livre de 
Machiavel n'infeSeroit plus les Ecoles de Politique^ 
on mépriferoit les contradiSlions dans lesquelles il eft 
toujours avec lui-même ^ ^ le monde Je perfuaderoit 
que la véritable Politique des Rois , fondée unique ^ 
ment fur lajufiice^ la prudence 6? /^ bonté ^ efi pré- 
férable en tout fens aufyjiême découfu ^ plein d^bor^ 
reur^ que Machiavel a eu r impudence de préfenter 
au Public, 
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îS)(5^C>MME Machiavel eft un Auteur, qui 
© Q n'eft ni à Tufage^ni à la portée de beau- 
fô & coup de gens, il ne faut pas s'étonner, 
'^'S)(S^W fi le Vulgaire eft fi prévenu contre lui. 
Je dis , prévenu , car ^ie tous ceux , qui le cenfu- 
rcnt , vous trouverez , que les uns avouent , qu'ils 
ne Tout jamais lu } & que les autres , qui difent 
l'avoir lu , ne l'ont jamais entendu : comme il y 
paroît bien par le fens litéral, qu'ils donnent a 
divers paflagcs , que les Politiques favent bien in- 
terprêter autrement. De forte qu'à dire la vérité , 
il n'eft cenfuré, que parce qu'il eft mal entendu > 
& il n'eft mai entendu.de plufieurs, qui feroient 
capables de le mieux entendre, que parce qu'ils 
le lifent avec préoccupation : au-lieu que s'ils le 
lifoient comme juges, c'eft-à-dire, tenant la ba- 
lance égale entre lui Se (es adverfairfs, ils ver- 
roient, que les maximes, qu'il débite, font, pour 
la plupart, abfolument néceflliires aux Princes, 
qui , au dire du grand Cofme de Médicis , ne 
peuvent pas toujours gouverner leurs Etats avec 
le chapelet en main. i. Il faut fuppofer ^ dit Wic- 

que- 

I, Chi glî ftaH non fi ienwano vrc 7. de fon hiftoire. François. 
<•» ^atir-mfirù Madûave} au ii- qui tue depui; Grand-Duc de Tof^ 
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quefort *, qu^il dit prefque par tout ce aui Us Prin- 
ces font , (j non ce qu'ils devroient faire. C'cft 
donc condamner ce que les Princes font, que de 
condamner ce que Machiavel dit, s'il eft vrai, 
qu'il dife ce qu'ils font ^ ou , pour parler plus 
jofte, ce qu'ils font quelquefois contraints de fai- 
re. Car r Homme , dit-il dans le Chapitre i f . de 
fon Prince , qui voudra faire profejfion d*itre fàr^ 
f alitement bon , parmi tant d'autres , qui ne le font 
pas^ ne manquera jamais de périr. Cefi donc une 
néceffité^ que le Prince^ qui veut fe maintenir , ap" 
prenne à pouvoir n'être pas bon , quand il ne le faut 
pas être *. Et dans fon Chapitre i8. après avoir 
dit, que le Prince ne doit pas tenir fa parole , 
lor£|u'elle fait tort à fon intérêt, il avoue fran- 
chement , que ce précepte ne f croit pas bon à don* 
ner , jp tous les hommes étoient bons > mais qu'étant 
tous mécbans ^ trompeurs , il efi de la fâreté du 
Prince de le [avoir être auffi "f*. Sans quoi il per- 
droit fon Etat , & par <:onfequent fa réputation ^ 
étant itnpoâible , que le Prince , qui a perdu 
l'un, conferve l'autre. Mais puifque je fuis tom- 
bé fur ce Chapitre i8, qui eft aflurément le plus 
chatoiiillcux , & le plus dangereux de tous fes E- 
crits, il me femble néceflaire de dire ici par oc- 
çaiion y comment il faut entendre l'inftruâion , 

qu'il 

<UM}^tant \ la Coitf d'Efpagne, bligent le Prince \ les commander* 

se réponiciit à on Gentilhomme , ^ Uwe i, àc Coa AmbaiTadeur» 

^ ne trouToit pas jufte je ne lai feâtîm 7., 

^oi qu*il lui commandoit , que par x. Pluôrque |dlc ; s'il falloit ab- 

ïo paroles d'Ezéchiel : Nmneimd foliment rempîr cous les deroirs, 

^ ma nm efi €^a , ^ «0» nuh- & oblêrver toutes les règles de la 

^' ■»« vefiT£ pravs fient, ( Ezech. Juftice , pour bien régner , Jupiter 

op. 18. ) pour lui apprendre qu'il même n'en feroit pas capable. 

y a des chofes , qui paroiflênt injuC- f Fài^ Us Nttes dis Chapitres i^m 

tti aux particuliers , parce qu'ils ne & 1^. 

^^^Wc ]^ les raif^ns, qiû f^ 
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qu'il y donne à fon Prince. // n'ejî fas befoini 
lui dit-il, que tu ayes toutes les qualiîez que j'ai di* 
tes ^ mais Jeukment que tu paroij/es les avoir, l'a 
dois paroître clément , fidèle^ affable ^ intégre fcf 
religieux^ en forte qu à te voir fji à f entendre Ton 
croye ^ que tu n^es^que bonté ^ que fidélité^ qu'oint é^ 
griié 5 que douceur 6? teligion. Mais cette dernûrè 
qualité eji celle ^ qu'ail f importe davantage d'avoif 
extérieurement. Voilà fur ^uoi eft fondée l'opi- 
nion qu'a le Volgaire , qiîe Machiavel étoit un 
impie, & même un Athée. Et véritablement les 
apparences y font pour les efprits foibles. Mais, 
à bien pcfer le fens de fes paroles , il ne dit nulle- 
ment ce qu'on l'accufe de dire, qu*il ne faut point 
avoir de Religion r mais feulement, que, 'tt \c 
Prince n'en a point, comme il peut arriver quel- 
quefois, il doit bien fe garder de le montrer, la 
Religion étant le plus fort liert, qu'il y ait entre 
lui & fes fujets, & le manque de Religion le plus 
jufte , ou du moins le plus fpécieux prétexte, 
qu'ils puiflcnt avoir, de lui refufer l'obéifTance 3. 
Or il vaut incomparablern.cnt mieux , qu'un Prin- 
ce foit hipocrite, que d'être manifcftement im- 
pie, le mal caché étant beaucoup moindre que lé 
mal univerfellement connu. Tout le monde voit 
l'impiété , mais très peu s'apperçoi vent de l'hi* 
pocrifie. Et c'elt, à mon avis, ce que Machia- 
vel veut dire, quand il ajoute,. que tousjes fjorn- 
Mes ont la liberté de voir^ mais que très- peu ont 

celle 

J. Nec Uleraturos profani Prtrf ligion avoit plus de force (ùr VeC- 

ctpts tmperttmt , dit Tacite Ann, prit des hommes , que toutes leur*' 

i4. c*eft-à-dire : Qi^e Ton ne fbuf- paflîonsj & que le nœud, dont elle 

frira jamais d'être gouverna par un les lioit pus enfemble , étoit in- 

Prince fans Relipon. Le Qiance- comparablement plus fort, que tous. 

lier de l'Hopical difoic, que la Re- les autres liens de la Société Civil^ 
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telle de toucher; que chacun voit ce que le Prince 
par oit être , mais que prefque perfonne ne connoît ce 
qu'il eft en effet. Nous vdions bien ce qui eft de* 
vant nos yeux , difoit un Chevalier Romain à 
Tibère, mais nous aurions beau faire, nous lie 
verrions jamais ce que le Prince a dans les replis 
de fon cœur 4. D'ailleurs , il faut confidérer , 
que Machiavel raifonne en tout comme Politique, 
c'cft-à-dire félon l'Intérêt- d* Etat , qui com- 
mande auflî abfolument aux Princes , que les Prin- 
ces à leurs Sujets f: jufque-la même que les Prin- 
ces, au dire d'un habile Miniftre * de ce fiécle, ai- 
ment mieux blefler leur confcience, que leur Ë- 
tat. Et c'eft tout ce que Jufte-Lipfe, qui avoit 
autant de piété 8c de religion, que defayoir & 
de politique , trouve à redire à la doctrine de 
Machiavel , dont il avoiie franchement , qu*il fait 
plus de cas, que de tous les autres Politiques mq- 
demes($5 ce qu'il fe fût bien gardé de dire , s'il 
eût tant-foitpeu foupçonné Machiavel, d'impiété, 
ou d'athéifme. Ajoutez à cela, que Ndachiavel,qui 
avoit beloin de la faveur de la Maifon de Médicis , 
n'eût jamais ôfé dédier fon Prince à Laurent (Je 
Médicis, du vivant du Pape Léon X. fon oncle, 
fi c'eût été un livre impie ; ni adrefTcr encore, 
quelques années nprcs , fon Hiftoire de Florence 

ail 

4. SpeUfamus , ^«œ coram hahen- rnnt , non me tenent , ant terrent , 

•«r, àbditoi Prtncîpis fenfus exqtti" in tjjttas^ fi vere IbqUéndttm efi Cle^ 

rere tnlicittim , anceps ; nec ideo adfe' bnli illnd convenîat, Infcîcia ï^. pie-- 

quare, { Tac. Ann. 6,) rifque , & lermonum multimdo. Ni- 

5". Nous oWiflbns au Prince, dit fi qnod unîus tamen Machiavetlî /«- 

ticeron , & lui au tems. Nos Prîn' ^eninm non contemno , acre , fnbti/e , 

op* frrvmtHt , . iffe tempmhns, Ep. ijinetan. Sed ntmls ftpe defiexh , 0- 

* M, de Yîlleroi Secretutre d'E- d'Etat ) illas femttas intente fe^uî- 
Ut , fous Henry IV, tur , aberravtt à re^ia via. Daa« l* 

6, ^ hnper. aut hcri id tenu^ préface de fa 0oftrine CiriJerf 

Part.I. ** 
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au Pape Clément VIL avec une Epître, où il 
lui dit, qu'il efpere^ que Sa Sainteté le couvrira^ 
du bouclier de [on approbation Pontificale 7, s'il eût 
paffé pour un homme fans religion. Et je dirai 
en paflant, que ceux, qui liront le Chapitre 12. 
du premier livre de fes Difcours où il montre, 
combien il importe de maintenir le culte divin 5 
& le Chapitre premier du troifîéme livre , où il 
loiie les Ordres de S'. François & de S. Domini- 

.s 

que , comme les Reftaurateurs de la Religion 
Chrétienne, que la mauvaife vie des Prélats avoit 
toute défigurée 5 reconnoîtront , que tout fage- 
mondain qu'il étoit , il avoit de très • bons fenti- 
mens de la Religion , & que par conféquerit il 
faut interpréter pluséquitablement, qu'on ne fait, 
.de certaines maximes d'Etat, dont la pratîqueeft 
devenue prefque abfolument néceflaire , à caufe 
de la méchanceté, & de la perfidie des hommes. 
Joint que les Princes fe font tellement rafinez , 
que celui, qui voudroit aujourd'hui procéder ron- 
dement envers fes Voifins, en feroit bien -tôt la 
dupe. 

je pourroîs dire encore bien des chofes en fa- 
veur de Machiavel, mais comme c'eft une Pré- 
face que je fais, & non pas une Apologie, je le 
lailT^ à défendre à ceux , qui y ont plus d'intérêt 
que moi , ou qui en font plus capables > me con- 
tentant d'ajouter à ce que j'ai dit ici de lui , ce 
qu'il eft bon que le Leâ:éur fâche au fujet de la 
traduftion de ion Prince. 

Elle cft fi fidèle, que je pourroîs me vanter, 
qu'il feroit affez difficile d'en faire une , qui le fût 

davan- 

^& diftft. 
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davantage i &c G, claire ^ que je ne crois pas , qu'il 
s'y trouve rien, qu'il faille le lire plus d'une fois, 
pour l'entendre , quoiqu'il y ait dans l'original 
quelques endroits qui ne font pas tout - à - fait in- 
telligibles. Dans le fiécle pafFé il en parut une, 
en Latin, d'un certain Silveftre Te^li de FoUgnOy 
mais fi périphrafée, que Machiavel qui a une ex* 
prcffion laconique , y eft à peine reconnoiflable. 

Quand il addrefle la parole à fon Prince , il lui 

parle toujours par Tu ^ & jamais par Fous , qui 

cft la manière de parler des anciens Romains, 

dont je vois qu'il a voulu garder le caractère, & 

dans fon Prince , & dans fes Difcours fur Titc • 

Live. C'eft pourquoi j'ai cru le devoir imiter 

en cela foit parce que, ce Jm, a quelque chofc 

de plus fort, & même déplus noble j foit aufli 

parée que les meilleurs Auteurs , que nous aions 

en nôtre Langue, comme Amiot, & CoëtFeteau, 

qui en valent plus de mille autres de ce fiécle, 

otît parlé de la forte. Joint que je n'ai pas pu 

I croire, qu'il me- fut permis d'ôter à Machiavel 

I une façon de parler, qui lui fied fi h\q^\ ni à 

\ ma traduétion un air de liberté , qui la fait mieux 

rcflembler à fon original. 
j Outre plufieurs Notes, tirées des autres Oeu- 
vres de Machiavel, & des Hiftoircs de Nardi 8c 
, de Guichardin , j'ai mis au deflbus du texte di- 
j vers paflages de Tacite, qui fervent de preuve, 
de confirmation , ou d'exemple à ce que Machia- 
vel a dit. Et cela fait une cfpéce de concordant 
ce de la Politique de ces deux Auteurs , par oîi 
l'on verra, que l'on pc fauroit ni approuver, ni 
condamner l'un fans l'autre : De forte que fi Ta* 
I citt eft bon à lire pour ceux , qui ont befoin 
I d'apprendre l'art -de -gouverner, Machiavel ne 
; **2 Veft 



XX p. R E F A C E. 

Teft guère - moins j Tun enfeignant , commentiez 
Empereurs Romains gouvernoicnt , & l'autre, 
comment il faut gouverner aujourd'hui. 

Quelqu'un me demandera peut- être, fi je crois, 
que Céfar Borgia , que Machiavel propofc à imi- 
ter, foit un bon modèle ? Je répons, que c'en cil 
un très - bon pour les Princes nouveaux , c'eft • à* 
dire, pour ceux, qui de Particuliers font deve- 
nus Princes par ufurpation 5 mais que c'en elt un 
très - mauvais pour les Princes héréditaires. Or 
il eft mafîifefte par deux endroits du 7. Chapitre 
de ce livre, que Machiavel ne propofe fon Céfar 
Borgia pour exemple, qu'aux ufurpateurs , . qui 
véritablement ne fauroient Conferver l'Etat ufurpé, 
fans être cruels, du moins au commencement > 
par ce qu 'ils ont pour ennemis tous ceux, qui ne 
trouvent pas leur compte. à ce changement) & 
que ceux même, qui l'ont procuré ne leur font 
pas longtems, amis, faute d'obtenir tout ce qu'ils 
demandent: au lieu que les Princes héréditaires, 
pour peu qu'ils gouvernent bien , n'ont pas befoin 
d'ufer dp rigueur , ni violence , pour fe maintenir 

{>armi oes fujets, accoutumez de longue -main à 
a domination du même Gmg. Et quant au Duc 
de Valentinois ( c'eft le titre que portoit Borgia,) 
je coûfcfle, que c'étoit un très-méchant homme, 
& qui méritoit mille morts 8 ; mais il faut avouer 
ftuffi , qu'il étoit & grand Capitaine, & grand 
Politique, & de qui l'on peut dire juftementce 
que Patercule dit de Cinna, qu'il fit des.aûions, 
qu'un homme- de • bien . n'ôferoit jamais faire , 
mais qu'il vint à bout de diverfes entreprifes qui 

ne 

8. Cafarem 'Etagiam , vd mlh M(fS mmtmn , dit Oflufrc PïWYiw > ^^ 
h Vie du Pape Jules II. < 
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ne fc pouvoient exécuter, que par un très- vail- 
lant homme p. 

Au rctte , je dirai , que Machiavel , qu*on fait 
paflcr par- tout pour un Maître de tyrannie, Ta 
déteftée plus que pas - un homme de fon tems , 
ainfi qu*il eft aifé de voir par le Chapitre lo. du 
premier livre de fea Difcours, où il parle très- 
fortement contre les Tyrans. Et Nardi *, fon 
contemporain, dit, qu'il fut un dc^eux, qui fi- 
rent des panégiriques de la Lîbené 8c du Cardi- 
nal Jules de Médicis , qui après la mort de Léon 
X. feîgnoit de la vouloir rendre à fa Patrie j 6c 
qu'il fut foupçonné d'être complice de la Conju- 
ration de Jacopo da Dmceftô , Zano^i Buondel- 
monti , Luigi Alamanni , & Cofimo Rucellai , con- 
tre ce Cardinal, à-caufe de la îiaifonr étroite^ 
qu'il avoit avec eux , 8c les autres Libertins ( c'eft 
ainfi que les partifâns des Médicis appelloient 
ceux, qui vouloient maintenir Florence en liber- 
té.) Et probablement ce fat ce foupçon, qui em- 
pêcha, qu'il ne fût récompenfé de fon Hiftoire 
de Florence, quoiqu'il i'eût compofée par l'ordre 
du même Cardinal, comme il le marque toùt-au- 
commencement de fon- Epitre dédicatoire. Voilà 
tout ce que je crois qu'il eft ne'celfaire de favoir 
concernant fa perfonne 8c fes Ecrits, dont je laif* 
fe à chacun de juger tout ce qu'il lui plaira. 

A 

9. D^•^ veré dici potefit anfnrp.fiani qM£ nnm suderèt btnus i prft^ 
y' y f«« ^ nnllo , nifi fortijftmo pefict fojfent , Hift. 2* 
' * Ûvte 3. de fin Hifimre de FUténce, 

t Ihidcm, 
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SON ALTESSE 

s E R E N I s s I M E, 

MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR LE 

■ • 

GRAN-DUC 



D E 



TOSCANE. 



Monseigneur, 

IRSrSC^ 'EST la coutume dès Auteurs, qui 
1^ G ^ veulent dédier leurs Livres , de 
^2RC^1 chercher un Patron , à qui leur 
Ouvrage puiflTe plaire , ou convenir. 

Pour 
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Pour moi, je n'ai pas eu befoin de délibé- 
J-er, à qui je devois prefenter le Trince, de 
MacbiaveL Dés que j'eus formé le def- 
fein de le traduire , le feul titre du Livre 
me détermina d'abord à dédier ma Tra- 
duaion à Vôtre Alteflè Séréniflime , ainfi 
que Machiavel en avoit dédié l'Original au 
Seigneur Laurent IL de Medicis , Pérei 
d'Alexandre , Premier Duc de Florence. 
Et cette réfolution me parut d'autant plus 
raifonnable , qu'elle eu conforme à l'Ordre 
commun de la Nature , qui veut , que tou- 
tes les chofes retournent à leur princii>e. 
Mais, MONSEIGNEUR, il y a cette dif- 
férence entre ce que je fais aujourd'hui , 
& ce que Machiavel a fait autrefois , que 
Machiavel addreflbit fon Livre à Laurent. 
déMédicis, en forme d'Inftruâion, com- 
me fait un Maitre à fon Difciple : & quç 
moi, j'addrefle le mien à Vôtre Sérénité , 
commç à un Prince confommé dans la 
(cience du Gouvernement: (fcience , qu'un 

•*4^ cha- 
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chacun dit être l'ancien Patrimoine de k 
très-illuflre Maifon de Medicis) & comme 
à un Juge , qui difcerne parfaitement la 
waie Politique d'avec la faufle, & qui a 
le fecret de tenir toujours la balance droi- 
te entre la Raifon-à^Etat & la PLeligion» 
malgré l'incompatibilité qu'elles feftiblent 
avoir enfemble. C'efl: pçurquoi , MON- 
SEIGNEUR, je ne crains point d'être 

■ 

accufé de témérité , pour avoir mis le glo- 
rieux Nom de Vôtre Altefîe Séréniflîme à 
la tête de cet Ouvrage de Machiavel. Car 
il n'apartient qu'à des Princes , comme 
Elle, d'être Juges en Matière de Politique, 
n'en étant pas, du Gouvernement des E- 
tats comme de celui des Familles. Un 
• Particulier , pour maintenir la fienne , 
n'a qu'à régler fa dépenfe & fa conduite : 
Mais un Prince, pour gouverner fon E- 
tat , a befoin de s'accommoder aux tems, 
aux performes , & aux affaires , qui chan* 
gént de jour en Jour. Joint qu*il y a des 

COI^' 
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conjondures fâcheufes , où les Princes font 
contraints de faire plutôt ce qu'ils peuvent 
que^ce qu'ils doivent. Et c'eft en ce fens, 
que le Grand -Cofme de Medicis , tenu 
pour le plus fage Homme de fon tems, 
difoit au fujet des Divifîons Civiles de Flo- 
rcHce dont on fe plaignoit à lui , qu'une 
Ville gâtée valoit bien mieux , qu'une 
Ville perdue. Parole , * qui a paflé dcr 
puis çn Aforifme - d'Etat chez tous les 
Princes. Ce qui montre clairement , que 
les Princes raîfonnent & agiflent par d'au- 
tres principes que les Particuliers. Ainfi , 
Monseigneur, il ne faut pas s'éton- 
lier, fi Machiavel efl: cenfuré de tant de 
gens i puifqu'il y en a fi peu , qui fâ- 
chent ce que c'eft que Raifon-d'Etat ^ 
^& par conféquent fi peu , qui puiflent ê- 
tre juges compétens de la qualité des pré- 
ceptes qu'il donne , & des Maximes 

' ^ qu'il 



* Machiav. Hift. I. 7. 
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qu'il enfeigne. Et je dirai en paflant ^ 
qu'il s'eft vu force Miniftres , & force 
Princes , les étudier , & même les prati- 
quer de point en point , qui les avoient 
condamnées & déteftées , avant que de 
parvenir au Miniftére , ou au Trône* 
Tant il eft vrai , qu'il faut être Prince y 
ou du moins Miniftre , pour connoître , 
je ne dis pas Futilité , mais la néceffité 
abfoliie de ces Maximes. Or comme Ma- 
chiavel les a , pour la plupart , empruntées 
de Tacite , le Maitre & l'Oracle ordi- 
naire des Princes , j'ai cité les paffages 

de cet Auteur pour faire toucher au 
doigt , que Machiavel n'eft que fon Dîfci- 
pie , & fon Interprète ? & que fi Ton a 
-raifon d'eftimer tant les Ecrits de l'un , 
il faut néceffairement eftimer auffi les E- 
crits de. Tâutre , qui a marché fur les 
mêmes pas/. Témoin fort Hiftoire de 
Florence , dont toutes les Harangues 
font copiées fur telles de Tacite. Quoi 

qu'il 
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qu*îl en foît. Monseigneur, je croi- 
rai avoir bien emploie mon tems , fi cet- 
te Traduôion , où j'ai mis toute ma pe- 
tite induftrie , a le bonheur de ne vous 
pas déplaire , & Thonneur d'être placée dans 
les derniers rangs de Vôtre Bibliothèque, 
comme un témoignage public de la Véné- 
ration profonde , avec laquelle je fais pro- 
feffion d'être. 



Monseigneur', 

De Fétre AUeJfe Siréniffime 



* t 



Très - humble & très- 
obéiflant Serviteur 



Amekt de la Houjfaie. 



NICO- 





t1(iHâ)& ^-'3>f!Dtj é^fk>h ùi^j^* 
Q'IRDP» ^^^^P ^C5®P ^(5® 

NICOLAS MACHIAVEL, 

Citoien & Secrétaire de Florence, 

^u Très^IlluJlre 

LJVRE NT de M E DI CI S , 

.Duc d'Urh'in^ Seigneur âe Pefaro^ &c. * 

^Eux , qui veulent gagner les bonnes^ 
grâces d'un T^rince , ont coutume de 
lui offrir ce quils ont de plus rare chez 
eux y ou ce dont ils favent qu^il fait fon 
flaifir ordinaire ; doù vient , qu'ôfk lui 
frejente fouvent des chevaux^ des armes ^^ 
des étoffes-^ for , des diamans , ^ d'au-- 
très chofes femblables , qui méritent de 
lui appartenir. ^Pour moi , après a-^ 
voir cherché ce que je pourrois vous 
donner pour gage de ma très^humble 
ùbé'ijfance , je n^ni rien trouvé chez, moi , 
qui me fût fi cher y que la connoijfance des 
avions des grands - hommes , la-quelle j'ai 
acquife par un long ufage des affaires mo^ 
dernes^ SJ par h lecture continuelle des 

an- 

* C*étoit le Père de Catherine , Reine de France. Ce { 
V rince mourut en i^\Q. 
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anciennes. Aiant donc ramajfé en un petit 

volume les réflexions^ que f ai faites à loi^ 

fir fur toutes ces chofes , Je vous le prefen^ 

te y non pas que je le croie . digne de vous^ 

mais parce que vôtre bonté me fait efpé^ 

rer , que vous Pagre ère z ; attendu que je 

ne puis vous faire un plus grand don , que 

de vous donner les moiens \d' apprendre en 

très-peu de tems tout ce que j'ai appris en 

tant d'années ^ que j^ai été à f école de Pad-* 

verjité. Or je itai point embelli cet ou^ 

vrage de paroles empoulées ® magnifia- 

que s y ni de pas-un autre de ces agrémensj 

dont plufieurs ont coutume de parer leurs 

Ecrits , parce que je ne veux pas que le 

mien plaife par un autre endroit , que par 

l'importance ^ la folidité^ de fon fujet. Et 

que Pon n^ impute point à préfomption , fl 

un homme de baffle condition ôje donner de 

leçons de Gouvernement aux Trinces ; car 

comme ceux , qui deffeignent les pais , fe 

mettent enbas dans une plaine , pour mieux 

découvrir la hauteur des montagnes >, & la 

qualité des autres lieux élevez ; S? , au 

contraire , montent au fommet des mon^ 

tagne^j pour confidérer la conflit ut ion des 

lieux bas : de même il faut être Grince » 

pour bien connoître le caraBère des peu^ 

ples^ 6J Populaire, pour bien favoir celui 

des Trinces. Recevez donc ce petit livre 

d'auffi 
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daujljî bon cœur que je vous F offre. Si vous 
le lijesi avec attention , vous y verresi le 
dejir extrême que j ai , que vous parveuiesi 
à la puiffance , que la Fortune , & vos 
grandes qualitez , vous permettent. Et 
Jij du lieu eminentj où vous êtes ; vous 
regarde Si quelquefois en^basj vous connoi-^ 
tresi j que c^ejt à tort , que je fouffre une 
fi rude & fi longue ferfécution de la For-' 
tune. 
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gJcïgAns le tems qu'on finîflbît cette 
^ D ^ Edition , il en a paru deux autres : 
^3P1^ Tune eft intitulée de Londres , 
chez y eau Mayer ; Tautre à la Haye chez 
van ^uren. Elles font très différentes 
du Manufcrit original ; ce qu'il eft aifé de 
reconnaitre aux indications fuivantes. 

I. Dans ces Editions le Titre eft Anti- 
Machiavel, ou Examen du Prin- 
ce &c. & celle - ci eft intitulée , Anti- 
Machiavel, ou Essai de Criti- 
Q^UE SUR LE Prince de Machia- 
vel. 

X. Le premier Chapitre dans ces Edi- 
tions a pour titre , Combien il y a de for^ 
Us de Trincipautez &c. & ici le Titre 

/eft. 




xxxii AVIS DE L'EDITEUR. 

cft j 2)^x différens Gauvememens. Le fé- 
cond Chapitte de ces Editions eft , ^es 
Principautés Héréditaires y & ici ^es 
^tats héréditaires. 

II y a d'ailleurs des omilEons confidé- 
rables , des interpoUatîons , des faates en 
très grand nombre dans ces Ëditions 
que jlndique. Ainfî , lorfque les *Li- 
braires qui les ont faites, voudront réidi- 
primer ce Livre , je les prie de fuivre ea 
tout la prefente Copie. 
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MACHIAVEL. 

CHAPITRE!. 

Des différent Gouvefnemens , 6f commcm oit 

' peu$ de'Oènir Souverain *. 



f âCîSDâVANT dé 
© A 6^ marquer les 
& e) difiFérences 
W(5fî)^ des Q)uver^ 

' ^ Combien il y a de forâ- 
tes de Principautez,& com- 
ment on peut y parvenir. Er 
deL. 

t LorfqU'on veut raifon- 
tier jufte , il faut commencer 
pstr approfondir la nature du 



M>US ks Etats, 
W rp W ^ toutes lesSiù 

»*^v eu ,' c? i^i ont 
Monté fur les hommes , 
ont èté^ & font des Ré- 
pbliques , ou des Princi- 
pûtes. ^ Les Principau- 
tés 

I. Céte dlvîfion eft fon- 
dée fur la doftrine de Tacite , 

Part. L ' qui 
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tés foffit y eu héréditaire f 
îfims une même famiUe f 
qui donne depuis long- 
teif^^s'^ ; ou noivè^esé Lis 
nouvelles font ou touîiis 
nouvelle s y comme Téîoit ceile 
de François Sforce à Mi- 
lan : ou font cmnme Jes 
membres incorporés à rjS^^ 
tat héréditaire du Prince , 
qui les aquert , tel quejt le 
Roiaume de Naples à té- 
gara du Roi iEfpagne^ 

Ces 

qui epofe la Principauté & 
la* République comme les 
deux coatraires. Res dijh- 
eiàbiles Prîncipêtuni (^ Li- 
iertatem. ( In Agricola. ) H«' 
tnatn a trincipio Reges babue* 
ff., Lioertatein L. Bmtus^ lfe« 
ftituit. (Ann. I.) Hmifacù 
le Libertas fep Domini mif- 
cent ur. ( Hift. 4. ) Toute R^, 
]^bliqae eft bien Priocfpau* 
té* È S^fif^y/imo Principe f à 
fftper , dit la République de 
Venîfe dans fes Edits. Mais 
toute 'Principauté B'eft pas 
République. 

2. Ceft en ce fens, que 
Çiilba^difoitàPiron, In gffn^î- 
his^qua regnanturj certado^ 
flnînorum domus. (Tac. Hîr 
ftor. i.) & Mucien à Vefpa- 
fien. Non contra Caiiy êut 
Claudii^ vel NeroniSj funda- 
tam longo itnperio domum 6^ 
furfimuf, (Hift. 2.) 



nem^u *y Machiavel aa« 
rok <fâ , ce me femble , 
examiner leur origine f , 
& difcuter le^ raifoiis 
qui ont pu engager des 
hommes libres à fe don- 
ner des Maîtres. 

Peut-être qu'il n'au- 
roit pas convenu dans 
un Livre , ou l'on ie pro- 
pofoit de dogmatifer le 
crime & la tyrannie , de 
mettre m jour -j. ce qui 
de voit la dfétruire. Il y 
auroit eu mauvaife grâ- 
ce à Machiavel de aire 
que les peuples ont trou- 
vas nécei&ite à 5 leur re- 
pos & à leur conferva* 
tion d'avoir des Juges 
pour régler leurs, diffé- 
rends ; 

fiijtt ^nt on veut parler» il 
iaue rc;aio]»ftef îti{q«:à, L'origi^ 
ue des. chiQ&s. pour en -cou* 
naître autant que l'ocr peut 
îes prpniîefs principes; ir cfi: 
facile alois cren déduire le» 
psogrès , & toutes les confé- 
qiiences ,q|ai peuveni l'èoltti* 
vre. E. de L. 

♦• I>e5 Btacs. E. de L. 

t L'Origine des Princes 
£. de L. 

4 De faire mentioiB de £. 
de L. , 

j Peur. £. d« L* 



litTE MâCHIAVSt, j 

4hs Eti/ts , éUnfi aquis ^ reads j des Protefteun 
m €mime iame u% pour tes maintenir con- 
Priar^. , au ^^r^ ^ /f- tre teurs Ennemis dani 
Imèy S fmfeUsaqum la poflêflîon de leurs 
pr ks armes Santm , biens j des Souverain» 
i« ;wr &x jî««iw : jM»- pour réunir tous teurt 
k bonbsur^ m fwr la différens intérêts en uo 
'^'^M- feul intérêt commun; 

qu'ails ont d'abord chuifi 
€m * d'entre eux qu'ils ont cru les plus fages , 
lesiJus équitables j^ les plus delîntéreflés , les plus 
humains , les plus vaillans pour les gouverner. 

Ceft donc la juftice f oui doit faire le princi- 
pal objet d'un Prince, c'eft donc le bien des peu* 
pies qu'il gouverne, qu'il doit préférer à tout au- 
tre intérêt |. Le Souverain , bien loin d'être h 
Maître abfglq des peuples qui font fous fa demi- 
nadon^ n'en eft ^ijHe Iç premier Magîjlrat. 

ùtte origine des Souverains rend l'aftîon 
des Ufurpateurs plus atroce encore qu'elk 

Bè le ièroit en ne coufidérant fîmplemênt que 



♦ Choifi, d*entreux, ceux; £• de L. 

t i^Auroit-ondit) E. de L. 

I Que deviennent alors ces idées d*intér6t , de gran- 
deur , d'ambition , de defpotifme ? il fe trouve que. £• 
deL 

i Lui même que le premier domeflique. 
Comme je me fuis propofé de réfuter' ces prîncipea 
pernicieux en détail , je me réferve d*en parler à mefure 

Sue la matière de chaque Chapitre m'en fournira rocca* 
on. 

Je dois cependant dire en général, que ce que j'airapp^tr 
a de rOrigin© &^. E. d« L. " ^ ^r ^ 

A 9 
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leur violence *: Us foukra aux pieds cette jrr- 
miire Lsi des hommes qui les réuniffous un Gouverne- 
ment pour en être protégés , Êf cejt contre les U/ur- 
pateurs que cette Loi eji établie. 

Il n'y a que trois manières légitimes pour de- 
venir maître d'un Païs , bu par fuccemori , oa 
par i'éleftion des peuples qui eh ont le pou- 
voir, ou lorfque par une guerre juftement entr^ 
prife , on fait la conquête de quelques Provinces 
fur l'Ennemi f. Fbilà le pivot , fur lequel roule- 
ront mes réflexions dans k cours des recherches /id- 
vantes. 



♦Puifqu'ils contreviennent entièrement â l'intention dci 

Î peuples, qui fe font donnés des Souverains » pour qu'ils 
es protègent 5 & qui ne fe font fournis qu*â cette con- 
dition : sui lieu qu'en obéïflant a l*ufurpateur , ils fe fa- 
crifient eux & tous leurs biens pour alTouvir l'avarice & 
tous les caprices d*un tiran» Il n'y a donc que trois 
E. de L. 

t Je prie ceux pour qui je deftine cet Ouvrage, de ne 
point oublier ces remarques fur le premier Chapitre ic 
Machiavel ; puifqu'elles font comme un Pivot fur lequel 
rouleront toutes mes réflexions fuivantes £• de L. 
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CHAPITRE IL 
* Des Etats héréditaires. 



JE m pajferai de parler 
^ des KépubîiqueSy dont 
j'ai traité ailleurs * am- 
plemem , fif je m arête- 
Tai feulement à la Princi- 
puté. jFe dis donc, qu'il 
4 bien plus facile de cm- 
firyer des Etats Hérédi- 
Maires y que des Etats nou- 
vellement conquis. ^ Parce 
¥il fvfit de ne point ou- 
tre- 

\I>an5jes Difioursfur 7Ï- 

.1- Tacite dit, qu*un Em- 
Prc aquis par la violence ne 
le fauroit conferver par les 
voies de la douceur & de la 
modeftie. Non poffe Princi' 
mmjcelere quafttum fubita 
^Jefiia , 6f prifca gravitât e 
'«»«m-.(Hift. I. )Orlari- 
«;lcw, qu'il faut tenir d'or- 
Jinaire pour conferver un 

rllr ^°"^^^^ ' ^^ fouvent 
Jr^^^^'on le perd par la 
it'ff desfujets.quivien- 
îf^i ^perdre la, patience. 
>Mi/f, dit Tacite, ?tiaw. 

^^rumpura. (Ann. 12. ) 



LEs hommes ont un 
certain refpeftpour 
tout ce qui eft ancien , 
qui va jufqu'à la fupcrf- 
tition; & quand le droit 
d'héritage fe joint à ce 
pouvoir gue l'antiquité a 
fur les «hommes , il n'y 
a point de joug plu« 
fort, & qu'on porte plus 
aifément. Ainfî , je fuis 
loin de contefter à Ma- 
chiavel ce que tout le 
monde lui accordera , 
que les Roïaumes héré- 
ditaires font les plus ai- 
fés à gouverner. 

J'ajouterai feulement 
que les Princes hérédi- 
taires font fortifiés dans 
leur poflèffion par la 
liaifon intime , qui eft 
. entre eux & les plus 
• puiffantes familles de 
l'Etat , dont la plupart 

font 

* Des Principautez. E. 
de L. 

A ^ 
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t. Cela revient â ce qtfôti 
ëifoit à Néron, que n'étant 
plus enfant , «laîs «n âge <3e 
legnet, il ne lui faloit çl^ 
4*autre Maître , ni d'autre 
Gouverneur que réxemplé 
de fes Prédéceffeuft, FinîtM 
Nerènis pueritim, & rohuY 
juventœ 9fhJ^^» £sstterH,Màr 

fijirum , faits amplis do^ori- 
us ir^firuUus Majorihus Juis. 
(Ann. uO'facitcMît, que 
Tibère, au commeîiceflient 
de fou règne» fe faifoit unfc 
loi dUmiter en tout la con- 
flaite d'AuguOre, Neifae fus 
Jliheriit infringere 4f9tû epà^ 

ÎAnn. T. ) "qtri fmn%9 fdsta ., 
, i&a^ue ejus , VM legis ■9hjer- 
wm^ (Ann. 4.) & qu'il n'o- 
foit pas montrer fa féyérité 
* un peuple , qu'Augufte a- 
voit traité fi doucement. P«- 

Sum pet tôt annês mollit er 
\itum , nondum. audebnt ad 
iuriora vertere. (Antn. i.) 
«Que Vononés fut méprifé 
& chaffé par les Parthes , 
parce qu'il tenoit une con» 
duite toute contraire à celle 
de leurs autres RoFs. Accent 
débat dedigtumtes (^ ipfe, êi-* 
^ verfus à majorum injlitutis. 
(Ann. 2.) Et qu'au contrai- 
re Italus plaifoit aux Che- 
rufces d'autant plus qu'aiant 
'été élevé à Rome, il ne laif- 
foie pas de s'accommoder à 
leurs débauches , comme' s'il 

eût 



font redevftblets 4t ieviit 
biens ou de leur gran- 
deur ) à ]a Maifon fou- 
veraine , & dont la for- 
tttnfe eft fi înféparable de 
celle du Prince, qu'ils ne 
peUVenclâtâi^ tonner 
faM vùit quiè iettr chute 
^ fetoit la ftitô certai- 
nt ft îàéctflaîre. 
De nd« jours ^ îwtrôii* 

méeâ puiSkil^Ès ^ les 
^irtc^ ^ènnewt fur 
^ted , feft paix coïliffic 
^ guerre > <rbnt!ifeûcnt 
•è»c0^e à fa fûiietë des 
•Béats. Elles contiennent 
l'ambition des Princes 
voifîns, ce font des é- 
pées nues, qui tiennent 
celles des autres dans 
le fuorreau. 

Mais ce n*eft pas aflèz 
que le Prince foit , com- 
me dit Machiavel, .... 
Ai ordinaria indujiria; je 
Voudrois encore qu'il 
fongeât à rendre . fon 
peuple heureux* Un 
peuple content ne fon- 
gera pas à fè révolter, un 
peuple heureux craint 
plus de perdre fon Priii' 
ce qui efl: en même tems 

f09 
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f<m bkufaiteur , 910 ce 
Sov vçr ain même ne peut 
fi{>préhender pour la di» 
mxnuùon de fii puinazi'* 
ce» Les HoUaodaic ne 
fe ièroient js^mw révol^ 
téscoQitre h$ECpz^o]sy 
fi la tyrannie (}es £fpa«- 
«aols n'étx)it parvenue 
a isQ excès iî énorme ^ 
4JUC les hollandais nç 
pouv/^îent devenir 'pla9 
malheureux *. '' 

. Le ^Roïâume de Na-' 
pies & celui de Sicile 
f êta paiTé plus d'une 
fois des mains des EC- 
pagnols à celles de l'Em- 
pereur , & de TErape- 
iieuT aux Efpagnols; la 
conquête en a* toujoui* 
été ti'ès facile^ pmfc{u^ 
l'une & l'autre: domina- 
tion :}. ieur fembMt ' t\r 
goureufe , . & ^tiè ces 
peuples elperoicnt tou- 
jours ttouver des libéra- 
teurs -dans leurs nou* 
veaux Maîtres.. 

, <^elle 



mrnoêermt tenu. En 
fine que fi un Prince eji 
jnidhcrement hiçiiik^ HJè 
mmtiendn tmfmn dents 
fmEMy àmÊms^^Uny 
ait une force exce£h)e , ^i 
ïfnpme. Ehc^ttierecm'^ 
vrerà't-U^ quelque fort 
^fob tUjurpateur^ Té- 
mm k Duc de Ferrare 1 
fui nu tenu ^mîre ks Vé^ 
litiens en fan 1484* 3^ 
tmre k Pape Juks IL 
i» 1510. qite perce quU 
étmt établi de imguemain 
ions ce Duché. ^ Car com- 
me le Prince naturel 
mms d'occnjms ^ de 
raîfonsd'ofenfer fesfu^s 9 
il faut qu*U en foitphis ai- 
mé i 

eût toujours <té Dourî parmi 
cui. LcstvLS Germants aimn- 
fuf , Q^qùe e^ magis y qnod 
Jtspius vinohntiâm ac limai- 
nés gratA barbaris ufurparet. 
(Ann.xi.) 

3. Nous ne nous foulç- 
vons pas centre k ^dfon 
d'Augufte , qui a tenu fi 
long-tems rEînpîre>, dîfoit 
Mucien à Vefpaflen (Tac. 
Hift. a. ) pour, inférer ♦ qu'il 
ne faloit pas craindre s que 
l'Empire retparnât j>mai^ .à 
Vicellius^ quand uitf l^is ou 
le ki auroit été. 



; • Qu'ils , étoîent Ê. 

t Sont. E. de L. 

I Etoic très. E. de L. ' 

A 4 
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mé: (f fi des vices ex- 
tratïïàiimres ne le font 
hàir , ils ont naturellement 
de hnclination pour luu 
Outre que la poJfeJ[Jîon an- 
tienne y ^ non interrompue , 
de la domination leur ôte 
t envie & la commodité Sa- 
tenter contre M , ^ dautant 
que toute mutation S Etat 
hijfe toujours de quoi en 
faire d'autres t*3.^* 

4. Car, au dire de Taci- 
te , il y a toujours moins 
d'inconvénient à garder le 
Prince que Ton a, qu*à en 
chercher un autre. Minore 
difcrimîne fumi Princtpem , 
qùàm quari, ( Hift. i. ) 

[♦] Ou la porte ouverte 
à aautres. 

5. Car, au dire de Pater- 
culus , l'on enchérit tou- 
jours fur les premiers exem- 
ples. JVbn enimibi confiftunt 
exempta unde cœperunt , fed 
'quamlihet in tenuem recepta 
tramitem latijfmè fivagandi 
fibi viamfaciunt, (Hift. 2.) 
Qu'une mutation en entraî- 
ne toujours d'autres après 
foi , Tacite en . donne de 
"beaux exemples. Libertatem 



Quelle différence dd 
ces Napolitains aux 
Lorrains! Lorfqu'ils ont 
été obligés de changer 
de domination , toute la 
Lorraine étoit en pleurs. 
Ils regretoient de per- 
dre les Remettons de ces 
Ducs , qui depuis tant 
de fiécles furent en pof^ 
feflîon de ce * Païs^ & 
parmi lefquels on en 
compte de fi cftimables 
par leur bonté , qu'ili 
mériteroient d'être l'e- 
xemple des Rois. La mé* 
moire du Duc Léopold 
étoit encore fi chère aux 
Lorrains , que quand fa 
Veuve fut obligée de 
quitter Lunevillc , tout 
le peuple fe jetta à ge- 
noux au-devant du ca- 
rolTe, & on arrêta les 
chevaux k plufîeurs re- 
prifes. On n'entendoit 
que des cris , & on ne 
voioit que des larmes. 

* Floriffant. E. de L. 



(^ Conjulatum L. Brutus in- 
fiituit^ Dictatures, ad tempus fumèbantur, Neque Decemvi- 
ralis potejîas ultra bienntum. Neque Tribunorum Militum 
ConfuJare jus diu valuit. Non Cinnœ , non Sulla. longa do- 
minatiê : ^ Pompfii Craffiquê^ puentia cité in Cœfarem : 

. Lepit 
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féepifU^ atque jintonii arma inAuguJlum cejjere. (Ann. i.) 

Ceft-à-dire: Bruius fit fucceder la Liberté & le Confu- 

lat i la Roiauté. Et quelque fois on créoit un Di61:a- 

teur , mais fon pouvoir finiflbit auflîtôt que le peuple 

étoit hors de danger. Les Décemvirs ne durèrent pas 

plus de deux ans. Les Tribuns des Soldats prirent la 

place des Confuls, mais ne la gardèrent pas long-tems. 

La domination de Cinna» ni la Dictature de Silla ne fu- 

rent pas de longue durée. La puifTance de CralTus & de 

Pompée fut bientôt reunie en la perfonne de Céfar , & 

l'autorité de Lepidus & d'Antoine en celle d'Augufte. 

Voila un enchaînement de mutations. En voici un autre. 

Sulla DiQatqi abolitis vel converjîs prioribus , cùm plura 

aàdidijfit, otium ei rei baud in longum paravit, Statim 

twlidts Lepidi rationibus , neque multo pojt Tribunis reddU 

ta Ikentia quoquà vellent pûpulum agitandi. Jaimque non 

modà in commune , fed in Jingulos bomines latœ mêœjiio* 

nes„^Exin continua perviginti annosdiJcordia,non mosynon 

Jus, (Ann. 3.) Ceft-à-dire: Le Diftateur Silla changea, 

ou abolit les Loix de Graccus & de Saturninus , pour 

étainir les Hennés. Mais elles furent de peu de durée. 

Car Lepiduf & les Tribuns recommencèrent bientôt â fe 

mer des broiiilleries parmi le peuple [*], en forte qu'on 

faifoit autant de règlemens , qu'il y avoit d'hommes . . . 

Et depuis, il n'y eut ni droit, ni coutume, par l'efpace 

dç vingt ans, qu€ durèrent les diflenfîons 4u peuple & 

du Sénat. 

l'^] Ott à bzoiiiller les afRtûes, 



As' G H A. 
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CHAPITRE III. 
* Des Etats mrxteî. 



|kJ[^ir tome Princi- 

des difficultés à furmon- 
ten &i tlk nejl pas tau- 
H nêMelk y tMîs feule- 
ment mixte par tadjon&im 
d'un membre nem^eaujjes 
mtttatiens naiffèe^ premiè- 
rement d'une drfficulti fuh 
fureikquîfe rencontre dans 
toutes ks muvelles dmm- 
natiens ^ 9 qui (fi j que 
tes hommes cbuugent vo- 
lontiers de Prince , dans 
tefpérance d'en tr&uver un 
meilleur. * Efpérance , 
qui leur fait prendre les 
itrmes contre celui qui gou- 
verne. Mais ils ne tar- 
dent guère à s'en trouver 

mal. 



1 NêVum^nutantemPrin- 
cip9m , dît Tacite. ( Ann. i. ) 

2 Fartbos prœfemibus mo- 
hileSt abjentium œquos {Arm. 
6. ) Toutes les Nations font 
ciiî môme, fervitii ingenio, par 
un caprice ordinaire à la 
rcrvitudc , die Tacite* 
^Ann. 12.) 



LE quinzième Siéde 
où vix^ît Machia- 
vel 9 tenait encore à la 
barbarie. Alors on pré- 
feroit la fenefte gk)ire 
des CoTtquefans, & de 
ces aâÎGas firappantes 
qui nnpofeiic ua certain 
relpeft par leur gran- 
deur à la douceur, àl'é- 
qcnté, à ia démence, & 
à toates les vertus. A 
préfent , je vois qu on 
pré&ite rhumanité à 
toutes ]es qualités d'tm 
Conquérant j & Ton n'a 
plus guères la démen- 
ce d'encourager-par des 
louanges y des pallions 
cruelles qui caufent le 
bouleverfement duMon- 
de. 

Je démande ce qui 
peut porter un homme 
a s*aggrandir ? En vertu 
de quoi il peut former 
le deilèin d'élever fa 

puif- 

* Des Firincipautes. K. 
deL» 
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paL ^ S y d ufte autre 
néceffité natunlk & or- 
Jmaire^ qui fait ^ que I» 
jPrince ejt toâfmrs xo»- 

trâôta 



5 Croies vous, elîfeît un 
Sénatew Ronain , que la 
Tirannie foit morte avec Né- 
ron? OnTavoit crue éteinte 
par h mort de Tîbére & de 
Callgula , 8t potartant nous 
en avions vu im troiSéme 
plus cj^el qu'eux, jln Ne- 
ronem extremum dominêrum 
putatis'^ Idem crediderant , 
qui Tiberioy qui Caiofuperfip- 
tes fuefiÊnù : cum intérim in- 
teJtoMlior (^ javior exortus 
m. ( Hifl. 4. ) Claudius avok 
donc bien raifon de dire aux 
Ambaâ&deurs de Parthcs , 
qui étoient venus lui deman- 
der un meilleur Roi que le 
leur , que de fi fréquens chan- 
gemens ne valoient rien , & 
qu'il faloit s'accommoder le 
mieux qu'on pouvoit aux hu- 
meurs des Rois. Ferenda 
Regum ingénia , neque ufiû 
crebras mutationes. ( Ânn. 
12. ) Tous les fujets doivent 
prendre les fentimens de ce 
Sénateur Romain , qui difoit, 
qu'il admiroit le paffé , fans 
condamner lepréfeot , &que 
bien qu'il fouhaitât de bons 
Princes, il ne laifToit pas de 
fuporter patiemment ceux 
qui ne l*étoient pas , fe fou- 
venant toujouirs dejanécef- 
* fité 



puiflance fur la mîfèré 
& fur la deftr mftion d'au* 
très hommes ? Et corn* 
JRnent il peut croire qu'il 
fe rendra iHuftre, en ne 
faifaatque des malhéu* 
reux ? Les nouvelles 
conquêies d*un Souve» 
rain ne rendent pas les 
Etats qu'il poi(fôdak 
déjà , plus opulens * ; 
ïes peuples ne» profi- 
tent point 5 & il s'abufè , 
s'il s'imagine qu'il de^ ^ 
viendra plus heureux» 
Combien de Ptinces ont 
fait par leurs Généraux 
conquérir des Provin- 
ces qu'ils ne voient ja- 
mais ? Ce font alors des 
conquêtes en quelque 
façon imaginaires^t c'efl; 
rendre bien des gens 
malheureux pour con- 
tenter la fantaifie d'un 
feul homme , qui fou- 
vent ne mériteroit pas f 
d'être connu. 

Mais 

* Ni plus «ches. E. 
de L. 

t Et qui n'ont que peu de 
réalité pour les Princes qui 
les ont fait faire, £. de I« 

j. Seulement. £. de L. 
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trains à* of enfer fes nou- 
veaux fujets y fait en ks 
icbargesnt de gens deguef^ 
re f m- par mille autréf 
piaûx qu entraine après foi 
une aquijkion nouvelle ^. 
D'où il arrive , que tu as 
enfin pour ennen^is tous 
ceux que tu as ofenfés en 
te faifijjant de la Frinct- 
fauté : 6? que tu ne fau- 
rois conferver V amitié de 
ceux , qui fy ont aidé , 
faute de les pouvoir con- 
tenter en tout ce qu'ils aten- 
àoient de toij ni de pou- 
voir ufer de rigueur envers 
eux, à caiife que tu leur 
es obligé. Car quelque 

. puif- 



fité de vivre félon les tems, 
où Von eft. Se meminiffs 
temporum , quitus natus fit : 
ulteriora mirari , prœjtntiaje- 
qui , honos Imperatores vote 
escpetere , quaîefcumque tôle- 
rare. ( Hift. 4. ) Paroles , que 
Machiavel a raifcn d'apell]^ 
fentcnce d'or. ( Difc. lib. 3. 
cap. 6.) 

^,Res dura,(f Regninovi- 
tas me taHa eogunt, 

Moliriy (f late fines cufi 
tode tueri. 

Dit la Reine de Carthqgc 
chés Virgile. (iEneid, i.) 



?< 



Mais fuppofons que 
ce Conquérant foumet- 
te tout le monde à & 
domination, ce monde 
bien ibumis , pourra* 
t-il le gouverner? Quel- 
que grand Prince qu'il 
oit, il n'eft qu'un être 
très borné ; à peine 
pourra -t-il retenir le 
nom de fes Provinces , 
& fa grandeur ne fer- 
vira (Ju'à mettre en évi- 
dence fa véritable peti- 
teffe. 

Ce n'eft point la gran- 
deur du Pais que le 
Prince gouverne , qui 
lui donne de la gloire: 
ce ne * feront pas quel- 
ques lieues de plus de 
terrein qui le rendront 
illuflre ; fans quoi , ceux 
qui pofledent le plus d'ar- 
pcns t , devroienc être 
les plus eftimés. 

L'erreur de Machia- 
vel fur la gloire des 
Conquerans pouvoit ê- 
tre générale de fon tems; 

mais 



* Sera. E. de L. 
t De tcric. £. d« L« 
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puiffante Annie que Ton 
ait 9 on a- toujours befoin de 
h faveur des gens du Pats 
four entrer dans une Pro- 
vince. Ceji pour cela y que- 
Louis XIÎ. Roi de France 
ùiant fris Milan tout-à* 
coup , le perdit aujji de mê- 
me. Parce qi^e ce peuple , 
ç5f lui avoit ouvert les por- 
tes ) Je trouvant frujlré de 
fes ejpêrances , «e mit guère 
à Je dégoûter du nmveau 
Prince: ^ Il e fi bien vrai 9 
qu^un pais recouvré après 
une révolte ne fe perd pas 
facilement une féconde fois ^ 
d autant que le Prince , pour 
fe vanger de la rébellion , 
héfite moins à pourvoir à 
fa fureté par la punition 
des Coupables , (^par une 

fur- 

5. Tacite dit , que les 
Parthes reçurent Tiridate à 
bras ouverts, efpërant d*en 
être mieux traités que d'Ar- 
tabanus, & que peu de tems 
après ils haïrent Tiridate 
îiutant qu'ils Tavoient ai- 
mé , & rapellerent celui ,. 
qu'ils avoient tant haï. Qui 
jirtdbamm oh Javitiam exe- 
trati corne Ttriaatis ingenium. 
fperàbant . . ^ • . . , ai 
jfirtahanum verteri , f^c. 
(Ann.é.) 



mais fa me'chanceté ne 
rétoit pas alTûrément, U 
n'y a rien de plus affreux 
que certains moïens 
qu'il propofe pour con- 
lerver des conquêtes ; à 
les bien examiner y il 
n'y en aura pas un qui 
foit râifonnable ou juf- 
te. On doit , * dit- il ^ 
éteindre la race des Prin- 
ces^ qui regnoit avant vo- 
tre conquête. Peut-on li- 
re de pareils préceptes , 
fans frémir d'horreur f ? 
C'eft fouler aux pieds 
tout ce qu'il y a j de fa- 
cré dans le Monde , c'eft 
ouvrir à l'intérêt le che- 
min de tous les crimes* 
Quoi ! fi un Ambitieux 
s'eft emparé violemment 
des Etats d'un Prince , 
il aura le droit de le 
faire affaflîner, enipoî- 
fonner ! Mais ce même 
Conquérant , en agif- 
faut ainfi , introduit une 
pratique dans le Mon- 

'de, 

' ♦ Dît ce méchant homme. 
E. de L. 

t Et d'indignation.' E. 
de L. ^ 

i' De Saint. E. de L. 
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Juroeîlîance fig&urmfe fur 
ks allions de ceux , dont 
Uadufoupfon ^. Si donc le 
Duc Louis * neta qu à fai- 
re du bruit fur les Cordns 
du MilaneZj pour le faire 
perdre y la première fois ^ 
à la France , ilfakt liguer 
tout le monde contre elle , 
^. cbqffer fes armées de 
t Italie , pur le lui ûter 
une féconde fois. Et cela dr- 
rivapar les raifons que foi 
dites. Il nous re/ie main- 
tenant à dire, qttels remé^ 
des le Bm de France umit y 
^ eu purùit avoir un Prince , 
qui fer oit en fa place , pour 
mieux conferver la Con^-- 
îi. 3^e dis donçy^ lesE- 

tOÊS, 

6. Tadte dît , que Rha- 
damifte aiaîit repris TArmé- 
i>ie y d'où il avott été d»{|é 
p^r fes fujets , il Tes traita 
avec miç rigueur extraordn 
taire, les regardant comme 
des rebelles , qui n^atten- 
dolent que roccafion > pouf 
fe révolter encore, rocuavi 
furfus Armeniam invajît , 
truculentior quàm antea^ tan- 

rn adverjùs defs&^r&s , 
in temporé reheUatures* 
(Ann. li.) 
♦ Louis Sfçrcc JurMmmi 



de s qui ne peut toui^ 
ner qu'à fa ruine. Un 
autre , plus ambitieux 
& plus^ habile que lui I 
le pumra du Talion y 
envahira fes Etats , & le 
&ra périr avec la mê- 
me cruauté qu'il fit pé- 
rir fon prédéceffeur. 
Le Siècle ce Machiavel 
n'en fournit que trop 
d'exemples. Ne voit- 
on pas le Pape Alexan- 
dre VI. prêt d'être dé- 
pofë pour ies crimes; 
fon abominable ^tard, 
Céfar Borgia , dépouil- 
lé de toiU ce qu'il avoit 
eavabi ^ Ôc, naourant 
miférablenienc ^ Galéa^ 
Sfbrce, aflafliné au mi- 
lieu de r£glifë db Mi- 
lan; Louis Sforce, Xf- 
furpateur , mort en 
France dans une cage 
de fer ; les Princes 
d' Yorck & as Lancaibe i 
fe détruifant tour à cour; 
ies Empereurs de Gré^ 
ce » aiMinés les uns 
pac les antres , jufqu à 
ce qu'enfin le» Turcs 
profitèrent de leurâ 
crimes , &. eitermine- 

xeot 



tat béféditaire d9 cebii j qui fance? Si atqQttra'hal 

les aquerty fmt de mêine pcrmî les Chrétiens: il y 

Prmncê , & i^^ même Ion- a. moins de r év^uticms , 

^ , 0» nen fini fccs. c'efl i^ue les prindpës 

Qumd ils m font , U efi de la fadne Morale C(»a- 

trèsfacïk deles garder yfur mencent à être plus 

tout sils n'étoient pasJibres répaQckis^: les homn^s 

auparavant : £# il ny m oni: plas Cttkivé leur 

quà exterminer la famille efprit , ils en font moins 

du Prince gui les dominoit. féroces ; & peut - être 

Car du refie^ pourvu que eft-ce une obligation 

foh conferve les anciennes qu'on a aux gens de 

coutu7?iesj &quiljtyait Lettres qui ont poli 

pint d'antipatie naturelle , l'Europe. 
ks hommes vivefapai/ibk' La feconde maxime 

ment enfembk. Témoin 1/b. de Maichiairel , eft que 

Bourgogne, h Br&tagna , h le Conquérant dok éta« 

Sùfcag^e^laNormaniie^ bJir £i xéficience dans 

i^fom dtpuisfi làng'tems: fes nouveaux Etats. Ce- 

limesàîa France. Ccm biem ci n'èjB: pomt cruel, âe 

^* elles aiemunbmgageum paanât mêise zEEsz bon 

Refirent y leurs mmàrr à quelques égards; maif 

fintfemfblaèlès y & jKir conr l'on doit coiirfidérer que 

P^ent compatibles. Et qui- la plupart des Etats des 

conque les voudroit cotifer- grancjs Princes font fi* 

«w', après les avoir aqui- tués de manière qu'ils 

fis'i it faudroit faire dmx ne peuvent pas trop 

chfes.- Lune , extirper bien en abandonner le 

tme là race de leur an- ceatre , fans que tout 

«m Prince. Vautre , ne l'Etat s'^en reliante. Da 

foit^ changer leurs Lotit ^ fone le premier pcindpA 

Hî augmenter les Tailles. d^aéH vite dans ce Coï»p8, 

^ par ce molen PEtut^ aÎQJÛL iJ^ ^^ peuvent 

con^ quîc- 



t* C t 5 À K D I C it 1 T î XI tr V 



conquis ff TEtat hérédi- 
taire feront bientôt un mê- 
me - Corps. Mais lors 
quon aquert des Etats , 
qui ont la Langue^ les 
mœurs , ^ les coutumes 
dîférjenîes , cejl là quil 
y a bien des difficultés , S 
qiiilfaut beaucoup de bon* 
heur ^ iindufiriepour les 
conferver. 7 Et Vun des 
meilleurs expédions fer oit , 
que celui , qui les aquert , 
y aldt demeurer. Ce qui 
rendroit la pojjefjîon plus 
àfjurée (^ plus durable. 
Témoin le Turc, qui quoi 
quil eût pu faire ^n eut ja- 
mais confervé la Grèce , 
s'il n'y fût aie demeu- 
ter. Car quand onejifur 
les Lieux , on voit naitre 
les defordres \ 6? fon y 
peut remédier fur le Champ 
» : Au lieu quêtant ab^ 

fent i 

• y Ex' dîverjttate morum 
crebra hella , dit Tacite 
(Hift. sO 

8. (Ann. 14) Il dit, que 
de légers remèdes ont calmé 
de grands mouvemens , Mo- 
iicis remediis primos motus 
confedijjli. Et e'efl; en ce 
fens qu'on difoit à Tibère , 

qu'a 



quitter le. centré ^ uni 
que les extrémités lan- 
guiflcnt. 

La tfoifiéme maxime 
de politique , eft quil 
faut envoier des Colo- 
nies pour les établir 
dans les nouvelles con- 
quêtes, qui ferviront à 
en alTûrer la fidélité. 

L'Auteur s'appuie fur 
la pratique des Ro- 
mains : mais il ne fon- 
ge pas que fi les Ro- 
mains , en établUTant des 
Colonies, n'avoient pas 
auflî envoie des Lé- 
gions , ils auroient bien- 
tôt perdu leurs conquê- 
tes ; il ne fonge^ cas 
qu'outre ces Colonies 
& ces Légions , les Ro- 
mains favoient encore 
fe faire des Alliés. Le* 
Romains dans l'heureur 
téms de la République 
étoient les plus fages 
Brigands qui aient ja- 
mais défolé la terre. Ils 
confer voient lavec pru- 
dence ce qu'ils acqui- 
rent avec injuftice : 
mais enfin , il arriva à 
ce peuple ce qui arri- 
ve 
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fehty on ne les fait y que 
krs qu ils fora grands ^ ^ 
quil ny a plus de remède. 
Depksy la Province nefi 
pas pillée par tes Officiers^ 
(^ ksfujets aiant la com- 
modité de recourir pronte- 
ment au Prince j ils en ont 
pks de raifon de T aimer , 
iïls font bons ; ^ de le 
craindre , s'ils font mé- 
chans. D'entre les È- 
trangers , ceux , qui vou- 
droient ajfaillir cet Etat , 
en font retenus par la difi - 
çuk qu'il y a de Fêter à 
m Prince y qui y fait fa de- 
meure. L'autre remède 
efi d'envoîer des Colonies 
dam un ou deux Lieux y qM 
foient comme les Clefs de 
cet Etat 'y ou bien il faut 
y tenir beaucoup de Milice é 
Or Us Colonies coûtent peu 
au Prince , qui d'ailleurs 
noffenfe que ceux y à qui 

il 

^u'il n'avôît qu*à fe montrer 
! aux mutins , & qu'ils rentre- 
I roient dans leur devoir dés 
; qu*ils le vcrroient. Jre îp- 

jttw , fj* opponere Majejiatem 
; ïmperatoriam dehuiffe , ceffu- 

ris ubi Principem vidijjlenv. 

(Ann. I.) 

Part. L 



ve à tout Ulurpateur ; 
il fut opprimé à fon 
tour. 

. Examinons àpréfènt 
fi ces Colonies ^ pour 
rétabliflbment desquels 
les Machiavel fait com- 
mettre tant d'injuftices 
à fon Prince , fi ces Co- 
lonies font auflî utiles 
que l'Auteur le dit. Ou 
vous envolez dans le 
Païs , nouvellement con- 
quis , de puifFant^s Co- 
lonies , ou vous y 
en envoiez de faibles* 
Si ces Colonies font 
fortes, vous dépeuplez 
votre Etat confîdéra- 
blement, * ce qui affai* 
blit vos forces ; fi vous 
envoiez des Colonies 
faibles dans ce Païs 
conquis, elles vous en 
garantiront mal la pof- 
iëffion : ainfî , vous au- 
rez rendu malheureux 
ceux que vous chaflez , 
fans y profiter beau* 
coup. 

On 

* Et vous chaflez un grand 
nombre de vos nouveajUxTa" 
jets. £. de L« 
6 
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:il ât£ hs Ternes &bs Mai- 
^ms^^pouK les donner aux 
nouveaux habitans. ^ Oiù- 
lie que ceux. , qu'U ofe^fe , 
me faîjar^ quune très-petf»- 
-te partie de l'Etat, if 
■ftejimt^ paumes if d^jper" 
fis ^ Us ne- lui peuwnt ja- 
mais nuise r if que tous 
Jts autres ^ qui ne fond 
poht.ùfenfis^ fi tiennent 
en repos d'autant plus va- 
Untiers , qu'ils craignent 
■quil ne leur en arive au- 
tant (fi h ceux y ' qui ont 
été dépouillés y s'ils font 
quelque faute. D'où je 
i^mcks ,, que'^ les Colonies , 
eutr-e qu'elles ne coûtent 
rien^, fintplusjidélesy if 
efenfent moins :» 6? que 
les Ofenfi^ étanP paweres 
6? difperfisy ils ne fau" 
ment nuire. Ouit efl à 
remarquer, qu'ilfàutania" 
imer les hommes , ou s'en 
défaire , parce qu'ils fi 
vangent des qfenjes legé'^ 
Tes i {f' qu'ils ne fi fau- 
roient vanger des grandes. 
De forte que fofenfi , qui 
fi fait àr t homme y lui 
doit être faite d!une ma' 
niérç qu'il n'en puiffe tirer 

tan- 



Ob fak donc \m 
misux d'èn^^pkr des 
troiapes dans les Pa](s 
qpie l'on vient dç fe 
foa^lettre , lefqueies , 
moïennanc la dilcipIinÊ 
& te bon ordre, ne 
poiurront pok>t fouler 
Ie& peuples^ , ni être à 
change aux villeis où oh 
les kneç er^ gapnifen. 
Cette politique eft meil- 
leure ; mais elle ne pou- 
voit être connue du 
tems de Machiavel. Les 
Souva:ai«is .n'entïete- 
noieoc point de grai»- 
des armées , * les tro»* 
pes n'écoient poup h 
plupart qw'un amas de 
J^ndits^ qui pour ^0^ 
dinaire ne vivoient que 
de vîolenpes & de !»a- 
pÎQtès. On ne cofinàiC 
foiu point alors ce que 
c'étoiti qoe des troupes 
continuellement fous le 
Drapeau en tems dç 
paix >. des. étapes , des 
cafèrobes , & mHle au« 
très réglemens qui aC 

fiiteçt 

♦ Ces. E. de L. 
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tangeance. Mais fi au 
lieu de Colonies , on em- 
phiede la milice, la dé- 
fenfe efi bien plus gran* 
dé j 0xânfume tous les 
fevenus de cet Etat en 
gamifàns. Si bien que 
faquifttion tourne à dm- 
tnàge au Prince , qui , 
outre cela , ofenfe beau- 
coup plus de gens , d*au* 
tant qu'il nuit à tout cet 
Etat , oà il faut quil 
thmge de tems en tems 
kshgemens defon armée. 
Incommodité y qiiun cha- 
cun rejjèntj & qui fait j 
^'un chacufï lui devient 
metni. Et ce font là 
ûeux y qui lui peuvent nid- 
te àa^at^age ,' comme étant 
ennemis domejiiques. Cétc 
garde eft donc auffintutik^ 
^'efi utih celle des Cêb- 
nies. Le Prince , qui 
aquert une Province , qui 
a des caâtumesr diféren- 
tes de celles de fin Eta$ , 
. ârit encore fe faire Chef 
& Protecteur des Fbijins 
fMrns pttiJfanSj (^ s'étu- 
Sterà afoiblirks pluspuif- 
jms : iS fur tout empê- 
cher abfolument , qu'il 

nen- 



furent un Etat pendant 
la paix, & contre feg 
Voifins , & même con* 
tre les foklats paies 
pour le défendre. 

Un Prince doit atti- 
rer à lui, & protéger les 
petits Princes fes Voi- 
fins, femant la diffen* 
tion parmi eux, afin 
d'élever , ou d'abaifler 
ceux qu'il veut. Ceft 
la quatrième maxime de 
Machiavel , & c'efl: ainfi 
qu'en ufa Qavis *, il à 
été imité par quelques 
Princes non moini 
crueb. Mais quelle dif- 
férence entre ces Ty- 
rans & un honnête 
homme , qui feroit te 
Médiateur de ces petits 
Princes , qui termine^ 
roit teurs différends à 
Famiâble , qui gagner 
roit leur confiance par 
fa probité & par les 
marques d'une impar- 
tialité entière dans leurs 
démêlés , & d'un des- 

inté- 

* Le premier Roy Bar- 
bare qui fe fir Crétien. E,. 
de L. 
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fi entre dans céîe Province 
quelque' Etranger auffi 
puiffànt-que hiu Car il 
arive toujours , quil y en 
êji mis quelqu'un far les 
Mécontens de la Province^ 
fait par ambition^ ou par 
peur ; Témoin les Romains, 
qui furent introduits dans 
la Grèce par les Eîoliens , 
)£? qui , par tout où ils mi- 
rent le pié^ par les Pro- 
vinciaux. Et ce qui ari- 
ve d'ordinaire , c'eji quauf- 
fi'tôt quun Etranger put/' 
fant entre dans une Pro- 
vince , tous ceux de la 
Province , qui font moins 
fuijpins s*unijjent volon- 
tiers avec lui , par un mo- 
tif de haine contre celui , 
qui étoit plus puîffant 
qtieux. Tout ce dont il a 
àfe garder, eJi-, qu'ils ne 
deviennent trop forts, ^ 
qu'ils ne prennent trop d^ au- 
torité. Et , pour cet éfet , 
U doit emphier fes propres 
forces y ^ les leurs , à 
ëbdijferceux tpjtifont puif- 
JknSj pour demeurer, lui 
feul, arbitre de toute la 
Province. Et quiconque 
ne f aura pas mitre cela en 

œuvre ^ 



întérefîèment - parÊâe 
pour fa perfonne ! Sa 
prudence le rendr'ok le 
Père de fes Voifins , au 
lieu de leuf Oppref- 
feur , & fa^ grandeur 
les protçgeroit , au lieu 
de les abyiner. 
, Il eft vrai d'ailleurs 
que des Princes qui ont 
voulu élever d'autres 
Princes avec violence, 
fe font abyïnés eux-mê- 
mes ; notre fiécle en a 
fourni des exemples ♦. 
Je conclus donc gue 
rufurpateur ne monte- 
ra jamais de gloire; 
que les afFaflinats ibronc 
toujours abhorrés du 
genre humâiia; que les 
Princes qui commet- 
tent des injuftices & 
des violences- envers 
leurs nouveaux Sujets», 
s'aliéneront tous les ef- 
prits , au lieu de les ga- 
gner ; qu'il n'eft paf 

poflî- 

♦ L'un cft celui de Char*, 
les douze qui éleva Scanis* 
las furie Trône de Pologne, 
& Paucrc eft plus reçeoc E. 
de L. 
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tsaore , perdra bien-tôt ce 
qu il aura aquis^ 6f nau- 
Ta foira de repos tant quil 
k gardera. Les Romains 
fraiîqment admirabkment 
ces Maximes dans les Pro- 
vinces cmquifes. Ils y 
emmieni des colonies j ils 
entretenoient les moins 
piffans , fans laiffèr croi- 
tre leur fuijffance. Ils 
éaijjbient ceux y quu en 



poffible de juftifier le 
crime , & que tous 
ceux qui en voudront 
faire l'apologie , raifon- 
neront aufli mal que 
Machiavel. Tourner 
l'art du raifonnement ' 
contre le bien de Thur 
manité, c'eft fe bleflèr 
d'une épée qui ne nous 
efl: donnée que pour 
nous défendre. 



ament trop , ^ ne foufroient point , que les Etran- 
gers puiffans fe mijjent en crédit. La Grèce nous en 
fournit un bel exemple. Ils maintinrent ceux SAcdis 
& SEtolie , ils chafjerent Antiochus de la Macédoine , 
pis avilirent les Macédoniens. Et quelques fervices 
gae rendijjènt ceux d'Acdie ^ d'Etoliey ils ne leur 
prmirent jamais Sacroitre leur Etat ; quelque remon- 
trance que fît Fîlippes , ils ne le voulurent point recf* 
vm pur ami^ fans Vabaiffer^ ^ Antiochus^ avhc 
tmefa puijfance^ ne put jamais les faire conjintir à 
bii laijjer aucune part dans céte Province. En quoi 
hs Romains firent ce que doivent faire tous les Prin- 
ces fages y qui ont à pourvoir^ non feulement aux maux 
péfens , mais encore aux maux à venir. Car en les 
frévoiant de loin^ il ejiaifé d'y remédier; au lieu 
^fiïm atendy qt/ils foîent proches ^ le remède n'eji 
jfus à temsj d'autant que la maladie eji devenue in- 
curable. Les Médecins difent , que la fièvre étique efi 
facile h guérir , dificile à connoitre : au lieu que dans la 
fuite dutems elle devient facile à connoitre , ^ dificile à 
S^rir^qUand elle n'a pas été connue y ni traitée dans fou 
<>^fnmcncement. Il en eJi de même des afaires-S Etat. Si 
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ron connoit de loin les maux qui fe forment (ce qui riapar* 
tient qn à V homme prudent) on les guérit bien-tôt. Mais^ 
Ji faute de les avoir connus, ils viennent ^ croitre à 
un point qu*un chacun les connotjje , il ny a plus de 
remède. Comme les Romains prévoiaient de knn U$ 
inconvéniens , ils y remédièrent toujours Ji à propos , 
quils n eurent jamais befoin d'ejquiver la guerre , far 
chant , que de la diférer , ce neji point T éviter , mai$ 
plutôt procurer ï avantage d' autrui. Ils la firent donc 
à Filippes S à Antiocus en Grèce , pour n avoir pas à 
la faire avec eux en Italie ^ Et quoiqu'ils puffent 
alors éviter Fune ^ l'autre guerre ^ ils ne le voulu- 
rent pas [*]. Contraires en cela aux Sages moder- 
nes , jftti difent à tous propos , qu'il faut jouir du bien* 
fait du tems: au lieu queux aimoient mieux exercer 
leur valeur ^ leur prudence. Car le tems aporte du 
changement à toutes chofes -, (^ peut amener le bien 
comme le mal, (^ ie mal comme le bien. Mais re- 
tournons à la France , £5* examinons ^ f% eUe a rien 
fait de tout ce que j'ai dit. Je ne parlerai point de 
Charles VIIL Mais feulement de Louis XIL comme 
de celui , de qui ton a mieux vu les démarches , pur 

avoir 



9 Tuit proprium Popuîi 
Rom. longe à domo hellare , 
dît Cicéron. Tibère garda 
toujours céte maxime, def 
tinata retîriens , /conjiliis fc? 
ajlii res externas moliriy ar- 
ma procul . babere. (Tac. 
Ann. 6.) Les Romains en 
ufoîent ainfî pour conferver 
la liberté & les richeffes de 
ritalie : au lieu que û les 
Etrangers y euffent mis le 
pié, ils euffent pu fe fervir 



des Armes & des richeffes 
du Païs. Ce qui eût afoibli 
les Romains. Et c'cfl: pour 
cela qu'Annibal difôic à An- 
tiochus , que les Romains 
ne pouvoient être vaincus 
qu'en Italie. 

[*] Ou aimaot mieux 
exercer leur valeur & leur 
prudence, que dejjo&ir du 
bienfait du tems , comme 
les Sages de ce tems -cl le 
confeiilent*. • 
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mtnf dminé pks hn^èms en ItâUe* Et vsu^ t^« 
' ris y cmnme il afak PM le t&mraiire 4e 'Ct qui fè édt 
fam p&ur. ÇQtiferver. m.Stat diférent^ de mmsi^i 6? de 
cétumes. Lmsfut introduit enltoBû par famikiân 
des Vénitiens^ qui wtthient^ par ce moim^ gamfr 
la moitié de la ùmbardie. Je ne. veux pùim ^mner 
la réfdbaim que ce Roi prit. Car veélànt commencer 
de mètre le pié en Italie^ i$ d'ailleurs ny aiûnt point 

5 amis y ce bit étmt une nécejjité d'y aqnerir ceux quil 
puvoit , d'autant plus Mfue toutes Jes portes lui en 
étdent fermées ^ à caufi des deportemens de /on Pré- 
iécejfeur, , Et céte entreprife lui aurmt téujji ^ sV 
neut point fait de fautes. Après quil eut aquis ta 
Lmbardie ^ il regagna d'abord la réputation , que 
Charles avoit per^ê. Gennesjit jmgj Fhrence ^ h 
Martpiis de Mantoue, le Duc de FerParfs^ tes Benti^ 
wks , la Comtejfe de ForU , ks Seigneurs de Fàhn^ 
ce^ de Hefaro^ de Rimifùy de Camérin &f de Piom^ 
W«, ks Jjuquois, les F if ans ^ lét ^^M)iSi ^téu^ 
ks autres , recherchèrent fm amitié. . Et ce fut alors 
tfieks Vénitiens purent s'apercevoir de la folie ^ (pCik 
mim faite de rendre Lms le Maitre des deux tiers 
de î Italie^ pour a^erir feulement deux Vilks en Lam^ 
hardie. Fbions mainlterumtj coinbien il et oit aifé à 
€6 Roi de conferver fa, réputation y s'il eût obfervé les 
fégks que fai dites , ^ maintenu la fureté de tous 
fisCmfédérésr qt^r pour être en grand nombre^ ^ 
tous foibleSy aiant à craindre, lès uns le Pape , 

6 ks autres y Venife , étmentsontraints defe tenir unis 
me bi, & par leur moien, [*] il poumit facilement 
f'affurer de ceux , qui étoient plus forts. 'Mais à pei- 
nte fut-il à Milan , quil fit te contraire , en donnant 

du 
[*] Ou, par où il pouvoit facilement, &c ^ 
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du fecours au Pape Alexandre , pour envahir la Ré- 
magne : fans s'apercevoir , qu^il s*afoibliffbit lui mêfne 
en perdant fes amis , £3^ ceux , qui s'étaient jetés en- 
ne fes bras : 6? qu'il agrandiffbit le Pape , en lui kîjjafit 
aquérir tant de Temporel^ avec le Spirituel^ qui rend 
déjà fon autorité fi grande. Et après céte première 
faute y il fut obligé de continuer jufquà ce que y pour 
métré fin à V ambition d^ Alexandre , £5^ ï empêcher de 
devenir Maître de la Tofcane , il falut , ^'i7 paJJ^ 
en Italie. Or il ne fe contenta pas d'avoir agrandi 
Je Pape , (^ de s'être aliéné fes amis , il fit encore la 
folie de partager le Roiaume de Naples avec le Roi 
d^Efpagne. De forte qtCau liew qifil et oit auparavant 
V Arbitre de T Italie ^ il y prit un Compagnon^ afin qui 
les Ambitieux de céte Province , & ceux qui feraient 
mécontens de lui euffent à qui recourir: 6? pendant 
qu'il pouvoit laijjer à Naples un Roi Tributaire , il fen 
ebaffa pour y en métré un , qui le pût chaffer lui mi- 
me ; Véritablement le defir d' aquérir ejt naturel IS 
trés-ordinaire ^°, ^toutes les fois que les hommes peu- 
vent s'agrandir^ ils en font loués ", ou du moins ils 
fien font pas blâmés. ' Mais quand ils ont k defir -j 
d'aquerir ^fans en avoir les forces, c'eji là qu'efl F er- 
reur j i^ quils font dignes de blâme. Si donc la 

FrM^ 



10. Vêtus ac jam pridem 
injlta Mortalihus potentiœ eu- 
pido, (Hift. 2.) 

11. Ceft comme Tenten- 
doic Mucien, quand il difoit 
à Vcfpafîen , je t'apçlle à 
l'Empire , tu en es le IWaî- 
tre', fi tu veux , & ce fe- 
TOit lâcheté de le laiffer à 
pn autre , fous, qui d'ailleurs 



ta yie ne feioit pas en fu- 
reté. Ego te ad imperium 
voço. In tua manu poHtum 

efi Torpere ultra ,& per- 

dendam remp. relinquere, /©• 
por 6f ignavia vidçretur , 
etiamfi tibi , quàm inboîiej-. 
ta , tam tuta Jervitus ejjtt^ 
(Hift, 2.) 
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• tf&nce pmvoit attaquer Naples avec fes forces , elle le 
devoit faire: ^ fi elle ne le pouvait pas^ elle ne dé- 
mit pint partager ce Roiaume. Le partage quelle 
fit de la Lombardie avec les Vénitiens étoit excujable , 
prce quil luifervit à mettre le pié en Italie. Mais 
cebd de Naples ejl à blâmer , dautant que rien ne la 
(ontraignoit à le faire. Louis fit donc cinq fautes; Il * 
ruina les faibles ; il augmenta la puijjance d^un puîf 
font en Italie ; il y introduifit un Etranger très-puif 
fant; il ny vint point demeurer; il ri y envoia point de 
Colonies. Si ejl^ce.quil eût encore pu réparer ces f au- 
tes y s'ilnen eut pas fait une fi^iéme, qui fut de de- 
foiiillerles Vénitiens. Il efi; bien vrai, que s'il neut 

[ ps agrandi le Pape, ni mis le Rai d'Éfpagne en Ita- 
lie, il eût été à propos , (^ même néceffaire de les 
abaijjer. Mais aiant fait lès démarches que fai dî- 
tes , il ne devoit jamais confentir à leur ruine. Car 
pijfans comme ils étoient y ils eujfent toujours empê- 
ché les autres d'aprocher de la Lombardie , à moins 
que ce neût [ * ] • été pour leur aider à en devenir les 
Maîtres. Or les autres fe fuffent iien gardés d'âter 
céte Province à la France , pour la leur donner , ni de 
les ataquer tous deux. Quelqu'un me dira , que Louis 
céda la Rmagne au Pape Alexandre , ^ Naples à 

■ ^'Efpagne , pour éviter la guerre. Mais je répons , 
que ïon^ ne doit jamais laijjer ariver un défordre , pour 
fuir une guene , parce quen éfet on ne la fait point , 
•mais on la difére à fan dommage. Et fi d'autres vfia- 
léguent, que Louis avait donné fa parole au Pape de 
faire céte entreprife en fa faveur , pour obtenir une 
Hhenfe de mariage pour lui , &? un Chapeau' pour 

rjr- 



['^l Si ce n'eût. 
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rjrchevéque de Rouen j je leur répondrai dans le Cha- 
pitre de la foi de Princes *. Ju refie , Louis a prdu 
la Lombardte pimr n avoir rien ob/ervé de ime^ cequont 
fait les autres^ qui ont pris des Provinces, & voulu 
les garder , ainfi que je le- fus bien dire du Cardinal 
de Rouen à Nantes ^ lors que le Duc de Falentims 
( c'efi comme Von apelloit Cefar Borgia fils du Pape 
Alexandre ) s'emparoit de la Romagne. Car ce Car* 
dinal me dtfant , que les Italiens nentendoient rien au 
Métier de la guerre^ je M répondis quil paroiffini 
bien , que les François n'entendaient rien aux Af aires- 
d'Etat^ [* j ^f«?, qtd kiffoient prendre un fi grand 
acroijfement au Pape* Et l'expérience a montré que 
cejl la France , qui a fait le Pape ^ le Roi d'Ej^ 
gne fi pui/fans [f] ^^ Italie^ S^ que ce font eux^ 
qui ly ont ruinée. D^où je tire une conckfion génér 
raie , prefque infaillible , que le Prince , qui en rend 
un autre puiffant^ fe perd lui même. Car celui ^ qid 
efi détenu puijfant. Je défie toujours de findujlriey ou 
de la force de celui qui Va rendu tel. . 



♦ Chnp. i8. tat, ils ne foufriroîent que 

[♦] OuqueniesFrancoîs le Pape devint fi puiflant. 
entcndoient la Raifon aK- [f] Grans. 
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C H A P I T R E IV. 

* Comment op coûfei've Je Trône. 



VU Us difficultés qu'il 
y a de conferver tm 
^at notmeUemem aquis^ 
quelqu'un pouroit s'éton' 
«w, emmena Alexandre' 
le ' Grand étant devenu 
Maître de VAfte en pu 
S armées , S puis étant 
mm auffi-tôt quil s en 
fia mis en pjjejjion , fes 
fuccejjeurs x'y maintint' 
rent , fans avoir -à fur mon* 
ter i autres dificultés , que 
celle, que leur propre ambi- 
tion fit naître parmi eux , 
au lieu que félon toutes les 
aprences ces peuples dç- 
ment fecouer leur joug. 
Je dis à cela , que tous les 
Etats , dont il nous rejle 
quelque mémoire fe trou- 
'oent gouvernés en deux 
numiéres diférentes j oupar 
un Prince abfolu , qui , par 
grâce , emploie les Minif 
très quil veut , pour lui 
aider à gouverner f on E- 

tat: 



POur bien juger du 
génie des mtions, 
il faut les comparer les 
unes avec les autres. 
Machiavel fait en ce 
Chapitre un parallèle 
des Turcs & des Fran- 
çais , très differens de 
coutumes , de mœurs 
& d'opinions. Il exa- 
mine les raifons qui 
rendent la conquête dé 
ce premier Empke dif- 
ficile à faire , mais aifée 
à conlervér ; de même 
qu'il remarque ce qui 
peut contribuer à faire 
fubjuguerla France, fans 
peine , & ce qui , la 
rempliflant de troubles 
continuels , menace fans 

cefle 

* Pourquoi le Roîaume de 
Darius ne fe fouleva point 
après la mort d'Alexandre , 
qui Tavoit conquis. E. deLi 
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tôt : ou par un Prince , ^ 
far les Grans du Pàtsj 
qui ont part au Couver- 
nementy non par la grâce 
(^ la permijjion du Prin- 
ce y mais à raifon de leur 
ancienne origine. Ces Grans 
ont des Etats 6f desfujets 
particuliers f qui lesrecon- 
noijjent pour leurs vrais 
Seigneurs , (S ont une afec- 
tion naturelle pour eux. 
Dans les Etats qui font 
gouvernés par- lé Prince 
Jeulj le Prince a^plus d'au- 
torité , parce qu'il ny a 
que lui dans toute retendue 
de/on pàîs , qui /dit recon • 
nu pour Maitre , ^fi l'on 
obéit à quelque autre , ce 
nefi point par aucune afèc- 
tion particulière que l'on 
ait pour lui , mais parce 
que ceji le Minifire ^ 
fOfici^r du Prince. Céte 
diférence de Gouvernement 
fe voit aujourd'hui entre la 
Turquie S l^ France. La 
Turquie eji gouvernée par 
un feul Seigneur j tous les 
autres font des Efclaves^^ , 
ce Seigneur , qui divife fa 
Monarchie en Provinces , 
y envoie des Gomerneurs ,. 

quîl 



Ç R I T I Jl, U E 

ceflè le repos du Pollèt 
feur. 

L'Auteur n'envifage 
Ie6 chofes que dun 
point de vûè* , il ne s'ar- 
rête qu'à la Conftitu- 
tions des Gouverne- 
mens. Il parait croire 
que la puifTance de 
l'Empire Turc & Per- 
fan * n'efi fondée que 
fur l'Efclavage général 
de ces Nations , & far 
réievation unique d'un 
feul homme qui en eft 
le Chef. Il eft dans ri- 
dée qu'un Delpotifme 
fans reftriftîon , bien 
établi, eft le moïen le 
plus fur qu'ait un Prin- 
ce pour régner fans 
trouble 5 & pour réfif» 
ter f à fes Ennemis. 

Du tems de Machia-» 
vel on regardoit enco- 
re en France les Grands 
& les Nobles comme 
de petits Souverains qui 
partageoient- en quelque 
manière la puiflance du 
Prince j ce quidonnoit 

lieu 

♦ N'étoit. E. de L. 

t Vigouriçttfcnïént.,E4çl4< 
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fu'il change quandiS am- 
me il M fiait. Au con- 
traire la France aune mul- 
titude t anciens Seigneurs , 
li ont leurs propres fujets , 
en font aimés. Et le 
* Roi ne' leur fauroit âter 
leurs prééminences/ans rif- 
quer beaucoup. A bien 
confidérer ces deux Etats , 
on verra , quHl efi très- 
Mcik d'aquerir celui du 
lurc ^ mais aujjî, qu'il 
firoit très-facile de le con- 
ferver quand on tauroit 
cmquis. Les dificultés "de 
le conquérir confiflent en 
ce que le Conquérant ne 
fiuroit être apelté par les 
Crans de F Etat , ni efpi- 
rer, quela révolte de ceux , 
qui font dans le Minifiére ^ 
M facilite jamais la Con- 
quête. . Car étant tous ef* 
ckoes , ^ Créatures du 
f rince , ils en font plus 
d^iles à corrompre : Et 
quand même ils fe laijfe- 
féient corrompre y cela fer» 
^oit peu , dautant que ^ 
jo«r les raifons que fai di- 
^Wjtfr ne pourraient atirer 
lei peuples à eux. Ainfij 
9^Ctnugi9 veut ataquer les 

Turcs 9 



lieu aux dividon^ , * for- 
tifioit les Partis, & f 
fomencoit de fréquentes 
révoltes.** Je ne fais ce- 
pendant fi le Grand-Seî- 
gneur n'eft pas expofé 
plutôt à être détrôné 
qu'un Roi de France. 
La différence qu'il y a 
entre eux , c'eft qu'un 
Empereur Turc efl: or- 
dinairement étranglé par 
les Janiflàîres , & que 
les Roié^ de France qui 
ont péri^^^ont été ailkf- 
finés par des | Fanati- 
ques. . Mais Machiavel 
parle plutôt en ce Cha- 
pitre de révolutions gé- 
nérales , que de das par- 
ticuliers: il a deviné à 
la vérité quelques reC- 
forts d'une machine 
très compofée; mais il 
me femble qu'il n'a pas 
examiné les principaux. 
. La différence des Cli- 
mats » 



* Ce-quî. E. de I,* 
• Ce-qui. Ë. de L. 
.. Moines , ou par des 
montres que des moines 
avoient formez. £. de L. 
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Turcs, , doit s'atendré à les 
trouver unis , (^ plus ef- 
pérer de fes propres forces ^ 
que de leurs téfordres. 
Mais fi une fois ils étoient 
fi bien défaits dans une 
Bataille , qt^ils ne puffent 
remétre une armée fur pié , 
il ny auroit plus rien à 
craindre que du cûté de la 
famille du Prince , qu'il 
faudroit exterminer. Après 
quoi il ne rejleroit perjon- 
ne , de qui Ton dût avoir 
peur , les autres naiant 
p)int de crédit parmi le 
peuple. Et comme , avant 
la victoire , le Vainqueur 
ne pouvoit rien efpérer 
d'eux , auffinen a-t-il rien 
à craindre après. Il en eji 
tout autrement des Etats 
gouvernés comme la Fran- 
ce. Il efi aifé d*y entrer , 
en gagnant quelque Grand 
du Roïaume j parce quil 
fé trouve toujours des Mé- 
c(mtenSj (^ des Brouillons. 
Ceux-là y dis- je , pour les 
raifons aléguées, te peuvent 
bienfraier le chemina cet 
Etat , (^ t'en faciliter la 
Omquéte , mais tu trouves 
mille dificultés à le confer- 

ver, 



mats ^ des alimens & dé 
l'éducation des hammes 
établit une différence 
totale entre leur façon 
de vivre & de penfer j 
de là vient * quun Moi- 
ne Italien paraît d'une au- 
tre efpéce qu'un Chinois 
Lettré. Le tempéra- 
ment d'un Anglais , pro- 
fond , mais hypochon- 
dre, eft toùt-à-fait dif- 
férent du courage or- 
gueilleux d'un Efpagnol, 

un Français (è trouve 
atoir auffi peu de ref- 
femWance s^s'ec un Hol- 
landais , que la vivacité 
d'un finge f avec le fle- 
gme d'une tortue'. 

On a remarqué de 
tout tems que le géijiè 
des peuples Orîentaur 
eft un efprît de conf- 
tance. J. Leurs ancien- 
nes coutumes , g leur 

Reli- 

* La diiFerence d'un moi- 
ne Italien , & du Chinois 
Lettré. E. de L. 

t En a. E. de L. 

[ Pour leurs prati^es ^ 
&. E. de L. 

î Dont ils ne fe départent 
praque jamais. £. de L. 
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^oêr, foit de la part de 
ceux^ qtd font aidé '^(m de 
ceux j que tu as oprimés. 
Et il ne tejufit pas d'ex- 
terminer la race du Prince 
[*] parce que les Grans^ 
ij^ refient /fe font Chefs 
départi: & faute de les 
puwir contenter m exter- 
miner tsuSy tu perds cet 
Etat à la première oceajùm. 
Or fi ton confidére , tpiel 
itûit ÎEtat de Darius , on 
le trouvera tout femblable 
à celui du Turc. C'efi 
pmqtwi Alexandre eut be- 
fm de rajfaillir tout enr 
tier , 8^ d'ôter la Campagne 
à Darius , après la défai- 
te f^ la mort de qm il de- 
mura paiftbk pqffèjjiur , 
de cet Etat , par les rai- 
}m marquées ei'dejfus. Et 
fifes SucceJJeurs eujjent été 
Men unis , ili Véujfent pu 
garder fans peine , dautant 
(fuil ri y arriva point îau" 
tre^tumultes,qué ceux^qu*ils 
fiifcitérent eux mêmes. 
Mes pour' les Etats gou- 
vernés 



[♦] Et ce n'eft pas alKs , 



Religion , différente de 
celle des Ëuropéans , les 
oblige encore en quel- 
que façon à ne point fa- 
vorifèr Tentreprife de 
ceux qu'ils appellent les 
Infidèles , au préjudice 
de leurs Maîtres , & d'é- 
viter avec foin tout ce 
qui pourroit porter at- 
teinte à leur Religion & 
bouleverfer leur Gou- 
vernement. Voilà ce 
qui chez eux fait la lû- 
reté du Trône , plutôt 
que celle du Monarque; 
car ce Monarque eft 
fouvent détrôné , mais 
fEtoi>ife n'eft jamais 
détruit. 

Le génie de la Na- 
tion Françaife^tout dif- 
férent des Mufulmans, 
fut tout-à-fait , ou du 
moins en partie, caufe 
des fréquentes révolu- 
tions de ce Roïaume. 
La légèreté & Tinconf- 
tance a fait le caraftére 
de cette aimable Nation. 
Les Fiançais font in- 
quiets , libertins , & 
très enclins à s'ennuier 
de tout ; leur amour 

pour 
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vemés comme la France ', 
il ejl impojjlble de lespojje- 
der fi paifibkment. Té- 
moin les fréquentes révoltes 
des Ef pagnes , des Gaules 
^ de la Grèce contre les 
Romains , qui venoient 
toutes de ce quil y avoit 
quantité de Principautés 
dans ces Etats. Car tant 
que céte multitude de Sei- 
gneurs fiibfijia , la domi- 
nation des Koniainsfut tou- 
jours chancelante: Au lieu 
qu^ils devinrent paifibles 
fojjèjjeurs , après que y par 
une puiffance de longue du- 
rée y ils eurent détruit ces 
Seigneurï. Et depuis ve^ 
nant àfe battre entre eux j 
chacun trouva moien de 
s'aproprier quelque partie 
de ces Provinces , félon 
T autorité quil y avoit ac- 
quife^^ ce d'autant plus 
que ne ieftant plus perfon- 
ne du fang de f ancien Sei- 
gneur ^ on ne reconnoiffoit 
plus que les Romains. 
Tout cela bien confidéré , 
Ton ne s'étonnera point de 
la facilité queut Alexandre 
à conferver fAfie^ ni des 
iijicultés, que Pirrhus 6? 

di* 



pour le changement s'eft 
manifefté jufque dans 
Jes chofes les plus gra- 
ves. Il paraît que ces 
Cardinaux , haïs & efti- 
mes des Français , qui 
fucceffivçment ont gou- 
verné cet Empire , ont 
profité des maximes de 
Machiavel pour rabaif- 
fer les Grands , & de 
la cpnnaiflance du gé- 
nie de la Nation; pour 
détourner ces orages 
fréquens , dont la légè- 
reté des Sujets mena- 
çoit fans ceflè les Sou- 
verains. 

La politique du Car- 
dinal de Richelieu n'a- 
voit pour but que d'a- 
baifler les Grands pour 
élever la puiflance du 
Roi , & pour la faire 
fervir de bafe à toutes 
les parties de l'Etat. Il 
y réuflîc fî bien , qu'au- 
jourd'hui il ne refteplus 
de veftiges en France 
de la puiffance des Sei- 
gneurs & des Nobles y 
& de ce pouvoir dont * 

les 

* Les Rois prétendoicnt 
que. £. de L. 
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dkers autres eurent à gar- 
der leurs Conquêtes. Ce 
qâne vint ni du peu j ni 
du beaucoup de valeur du 
Vainqueur, mais [*] Jtf 
la diverjité de rEtat con- 
cis. ' 

[♦] Ou , ce qu'il ne faut 
9tribuer ni à la bonne, ni à 
Ja mauvaife conduite du 
Vainqueur, mais à &c. 

I. Machiavel en donne un 
bel exemple dans le Chapi- 
tre 12. du Livre 3. de fes 
Difcours. Si y dit-il, on con- 
fiiére quels étoient les Voifins 
delà- Fille de Florence ,- 6f 
ceux de la Fille de Fenije^ 
ton ne s'étonnera pas de voir , 
que Florence , htén qu'elle ait 
flus dépenfé dans/es guerres y 
pte Venife, a toutefois moins 
^m. Car cela ne vient que 
de la diverjité de leurs Foi- 
fins, Florence n'étoiu environ* 
rJe que de Villes libres , (^par 
cmjéquent ojiinées à défendre 
leur liberté : Au lieu que cel- 
les ^ q^i confinoient avec Fe- 
nije avoient coutume de 'Oivre 
fous un Prince , (^ confequem- 
mentfans liberté. Or les peu* 
pies y acoûtumés à lafervitu- 
de , n'ont pas grande répugnan- 
te à changer de Maître y au 
ttmtrâire l'envie leur en prend 
Jmvent : Ainfiy il a été pfus 
ûfé à la République de Véni» 
fi de vaincre fes Voifinsi^ quoi- 
9tt'«/j fuffent plus puijfcm , 

^ ceux dç Florence, 
Part, l 



les Grands .abufoient 
quelquefois. 

Le Cardinal Mazarin 
marcha fur les traces 
de Richelieu : il eflbia 
beaucoup^ oppofitions ; 
mais il y réuffic. II dé- 
pouilla de plus le Parle- 
ment de fes prérogati- 
ves ; de forte que cette 
Compagnie n'eft au- 
jourd'hui qu'un fantô- 
me , à qui il arrive encou- 
re quelquefois de s'ima- 
giner qu'il pourroit bien 
être un Corps , mais 
qu'on fait ordinairement 
repentir de cette er* 
reur. 

La même politique 
qui porta les Miniftres à 
rétabliflement d'un Déf- 
potifme abfolu en Fran- 
ce , leur enfeîgna l'a- 
drefle d'amuler la légè- 
reté & l'incQnftance de 
la Nation pour la ren- 
dre moins dangereufe. 
* La baga^ielle & le plai- 
fîr donnèrent le change 

au 

'. * Mille occupations frivo- 
les. E. de il 

. c^ 



/ 
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au génie des Français; de forte que ces rnëttié 
hommes qui avoient fi long-tems combattu le 
grand Céfar , qui fecoiiereht fi fouVent le jôug fous 
les Empereurs , qui appellerent tes Etrangers à 
kur fecours du tems des Valois , qui fe liguèrent 
*fous Henri IV. qui cabalerent fous les Minori- 
tés ; ces Français , dis-je , ne font occupés de nos 
jours qu'à fuivre le torrent de la mode , à changer 
très foigneufèment de goût , à méprifer aujourd'hui 
ce qu'ils ont admiré hier , à mettre Tiriconflance 
& la légèreté en tout ce qui dépend d'eux , à chan- 
ger de maitrefles , de lieux ^ d'amufemens f- Ce* 
ci n'eft pas tout ; car de puiflantes armées & ûû 
très grand nombre de fortërefles aflÛrent à jamais 
la polTeffion de ce Roïaume à fes Souverains , & 
ils n'ont à préfent rien à redouter des guer- 
res inteftines, non plus que des entreprifes de 
leurs Voifins. ; 



* Contre. E. de L. 
t Et de folie. E. de L. 
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CHAPITRE V. 



* Des Etats conquis. 

Si/ fEiat conquis eji a- T L n'eft point , lèlon 

^ coutume à la Uberté y A JS^chiavel^demoïen 

& à fes Loix yil ya trois bien 

moiens de le conferver. Lé ♦ Comment il faut Gou- 



pre^ 



ver- 
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premier ejl de k ruiner *• 
Lffistmd , <f y alef demeu- 
tir. Le trdjimi^ de M 
kiffk fes ptoprts Imx , à 
€mdkm de paiet un Tri- 
èu$^ ^ d'obéir à m petit 
n^ïïèrt de prfonnesj que 
tu y établiras pmr te k 
tmferver ^ A quai ces 
gens'là métront toute leur 
indujiriep comme ne pou*- 
tatafe maintenir que pat 
tapiffaiece (^ ta protec*- 
tm Et fans doute un Pritt*- 
te gardera mieux une viU 
k accoutumée à vivre en 
iiberté , en la giouvernant 
pr fes propres citoiens » 
qu'en faifant autrement. 
Témoin les Lacédémoniens 
B les Romains. Les pre- 
miers 

* 

* Qefi la Maxime dt s Turcs. 
I. C*eft ce iqu^Artabanus, 
Roi des Parthes , fit i Se- 
leucie, dont il changea le 
Gouvcmeiïiettt populaire en 
Oligarchie ^ comme apro* 
chant davantage de la Roïau- 
fé. Qui plehem Primàribùf 
tfâdidtt, estfuoufn. ( Coiti- 
fleilétoit de fDn intérêt* 
ditTacioe) Nm populi Im^ 
ftriumjuxta Lthnatefntpaîé- 
forum domifioth Regiae iibi- 
ihi propi9r eft. (AUQ. 6.) 



bien aiTâré pour confer- 
ver UD Etat libre qu'on 
aura conquis , que de Ip 
détruire ; c efl te moïen 
le plus fur pi^ur ne point 
craindre de révolte. Va 
Anglais eut la démence 
de fe tuer ^ il y a quel- 
ques années, à Londres 
on troiiVa un billet fur 
fa table ^ où il juftifîoit 
fon aâioû ^ & où il mar- 
-quoit qu'il s'étoit ôté la 
vie pour nô jamais de« 
venir malade. Voilà le 
^as d'un PrifiCi qui rui- 
ïie un Etat pour ne le 
-point perdre. Je ne par- 
le point d'humanité ; a- 
vec Machiavel ce feroi^ 
profaner la vertu. On 
peut confondre Machi^r 
vel par lui-même , par 
cet intérêt ^ Famé de 
fon Livre , ce Dieu de 
la politique & dû crime* 
Vous dites , Machia*- 
vel , qu'un Prince doic 

déw 

vôrncr Itt Vilïe« i ou les 
Frincipautez qui fe geuver- 
noient pa^ leurs pfOpreèlôî^, 
àvint qttfl d'éCïè .dOû^tit^i 
IL die L. 

C » 



n 
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• tniers établirent un Qmful 

* Oligarchique à Atenes & 
à Thebes^ ^ néanmoins 

^ ils perdirent ces deux Fil- 
les. Les autres confervé- 
rent ' Capùik i Cartagey^ 
-Numance ^ parce quilsrui- 
'fièrent ces villes. Au con- 
traire aiant voulu tenir la 
Grèce , comme Sparte Vor 
-voit tenue , cefi-àdire , en 
'lui laijpintfes Loix ^ fa 
^liberté, cela ne leur réûf- 
'fit pas. De forte quils fu- 
rent contraints de détruire 
-plufieurs Villes de céte PrOf 
'-vince pour la garder. Uok 
-je conclus , que le ineiïleur 
moien de ùonferver celles 
-qu'on a conquifes efi de les 
ruiner : i§ que celui , qui 
devient Maître d'une vil- 
■fe, auparavant libre, ^ 
ne la détruit, pas , ne doit 
satendre quà en être rui- 
né lui-même , dautant qiieU 
le a toujours pour prétexte 
de fe révolter le nom de fa 
liberté , à? fes anciennes 
Coutumes , que ni le tems , 
ni les bien -fait s ne lui 
Jmt jamais oublier. Et fi 
r^.ne d^funity ou exter- 
mina 



•détruire uîi PaïsJibre^ 
•nouvellement conquis, 
pour le poflëder. piflj 
fûrement. Maisrôpon- 
dez-mot , à ^elle fin 
a-t-ii entrepris ,iÇ^tte 

conquête ? Vous »e di- 
tez.que c'eft pourau- 
gmencer (a puiiTaBce & 
pour fe rendre. plus for- 
midable. C'ett ce que 
je voulois entendre , 
pour vous prouver qu'en 
îliivant vos maximes , 
il fait tout le contraire^ 
car il lui en coûte beau- 
coup pour cette con- 
quête , & . il ruine enfui- 
te l'unique Paï's quipou- 
voît le dédommager de 
fes pertes.., VousvUi'a- 
voûerez qu'un Pais fac- ' 
cage, dépourvu d'habi- 
rans, lie fauraît rendre 
un Prince puiflant par 
fa poflèffion. Je çroi? 
qu'un Monarque i qoi 
poflederoit \ts vaues 
Déferts de la Lybie & 
du Barca , ne ferqit guè- 

res redoutable , & qu'un 
million de panthères, de 
lions, & de crocodiles 



*- \ 
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mhte les habit am^ ^ , elle 
récbmefa liberté dans tou- 
tes les ocafièhs , comme a 
fait Pif e y qui et oit depuis 
tant d'années fous le joug 
des Florentins. Mais quand 
ce font des Villes , ou des 
Provinces acoutumées à vi- 
vre fous un Prince , &?• 
quîl ne refie plus perfinne 
d^fon fang : comme d'un 
cité elles font faites ♦ à 
obéir, Êf que de f autre la 
; Maifoh de; leur ancien 
Prince efl éteinte , elles ne 
sacordent pas entre elles 
à en faire tin autre. D'ail- 
Itursy faute de f avoir fe 

fendre 

2, Quotîes. concordes agunt y 
dit Tacite , ( Ibidem ) fpér- 
fiitur Partbus : ubi 4îffenfere , ' 

! àumfihi quifque contra œwu^ 
^s jubfidium vocant^ accittàs. 
in partem , adverfum omnes 

' 'oakfcit. Et dans l*onziéme 
de fes Annales , deditur Se- 
Imià, fepHmo pofi defeQio- 
^w anm^ non Jin^ dedecore 

I rartborum , quos una Civitas 

: tamdiu eluferat. .Une ville 
avoir tenu fept ans contre 
tonte la puiffancç des Par- 
thes , feulement parceque 

; içs habitans étoient bien u» 
^is , cela montre l'a néccfEté 
de les défunir. 



ne Vaut pas uniniJlion, 
d^.Sujets, des villes rî- 
cjhçs , des porcs navi- 
gables remplis de vaif- 
feaux, .des citoiens in-^ 
duflrieux , des troupes , 
& tout ce que * fournit. 
un Païs bien peuplé.. 
Tout le monde convient 
que la force d'un Etat 
ne confîfte point dans, 
l'étendue de fes bornes,, 
mais dans le nombre de. 
ks habitans. Comparez 
la Hollande avec laRuf-. 
fie j vous ne voiez qu'If-, 
les marécageufes &fté-. 
dles qqi s'élèvent da, 
fein de l'Océan , une, 
petite République qui 
na que 48. lieues de^ 
iong fur 40. de Isurge ;. 
mais ce petit Corps efl, 
tout nerf. Un pçuple 
immenfe l'habite, &ce 
peuple induftrieu;^ r efl 
' très puiflant & très ri- 
. çhe ; il a fecoUé le joug 
4e Ja domination Efpa-, 
gnole , qui était alors 

la Monarchie la • vim 

for- 

C3 
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rendre libres 9 eUes fom formidable, de l'Edrope. 
flus lentes à prendfe l$s Le Comnœrce âe cette 
armes : 6f par con/équint ' Républiqi^ s'étend jut 
ii eji plus aifé à un Prin-^ qu'aux extrérnités du 
ce de s'en emparer. Mais Mondé , elle figure im- 
ks Républiques 0nt plus de médiacément ajH'és h 
vie , plus de haine ^ plus rf# Rois, çHe peiHi entre- 
refjenîiment , ^ de ^an-^ tenir en tems de giwrw 
geance, Çf lefouvenir de une ^rmée de cioquan- 
/ ancienne Liberté ny fau- te niille combattons , 
rtiît mourir. Ainfi ^ le &ns compter une flot' 
meiîkur ejl de les détruire , te nombreui^ & . bien 
du d'y demeurer. entretenue. 

jettez d'un autre côté les yeux fur la Ruffie» 
C'eft un Païs immenfe qui fe préfenie à voW 
v^e; c'eft un monde, femblabteà VUpivetM' 
u'il fut tiré du Chaos. Ce Païs eft linakrophe 
'un côté de la grande Tartarie & dea liifkSf 
é^un autre de la Mer noire & de la Hongrie: fes- 
frontières s'étendent jufqu'à la Pologne, la Li- 
thuaniè & h Courlahde ; la Suéde le borne du 
côté du NordrOtteft. La Ruflîe peut avoir trois 
cens milles d'Allemagne de large , fur plus de * ^ 
Jîx cens milles de longueur. Le Païs eft fertile 
en Weds , & fournît toute? les denrées néceflaires 
à la vie , principalemetit aux environs de Mof' 
cou , <^. vers la petite Tartarie ; cependant avec 
tous ces avantages ii ne contient tout au plus que 
quinze millions d'habitans. 

Cette Nation , qui commejQC€^ à préfent à fi- 
gurer -en Europe, n'eft guéres plus puiffante qo« 

• •♦'•fciiiq c^ntl ï. de Ù 
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la Hollande en troupes de mer & de terre , & 
lui eft beaucoup inférieure en richefles & en ref- 
fources, 

La force *d*un Etat ne confifte point dans Té- 
tendue d'un Païs , ni dans la poflefîîon d'une vaf- 
te folitude ,• ou d'un immenfe défert ; mais dans 
la riçheflfe des habitans, & dans leur nombre. 
L'intérêt d'un Prince eft donc de peupler un Païs , 
de le rendre floriflant, & non de le dévafter & 
de le détruire. Si la méchanceté de Machiavel 
fait horreur, fon raifonnement fait pitié; & il 
auroit mieux fait d'apprendre à bien raifonner» 
que d'enfeigner fa politique mpnftrueufè. 

Un Prince doit établir fa réfidence dans une 
République nouvellement conquife ; c'eft la troi- 
fiéme maxime de l'Auteur. Elle eft plus modé- 
rée que les autres ; mais j'ai fait voir dans le 
troiCéme Chapitre les difficultés qui peuvent s'y 
oppofer. . 

Il me femble qu'un Prince , qui auroît conquis 
une République après avoir eii des raifons jqftes 
de lui feire la guerre , pourrpit fe contenter de 
ravoir punie , & lui rendre enfuite la liberté. 
Bèu de perfonnes penferoient ainfi: pour ceux 
qui auroient d'autres fendmens., ils pourroient 
s'en conferver la poflfeflîon , en établiflant de 
fortes garnifons dans les . principales places de 
leur nouvelle conquête, & en laiflant d'ailleurs 
jouir le peuple de toute fa liberté. 

Infenfés que nous fommes ! Nous voulons tout 
conquérir, coitune fi nous, avions le temsde tout 
poffeder , & comme C le ferme de notre durée 
u'avoit aucune fin. Notre tems pafîe trop vîte » 
& fouvent lorfqu'oa ne croit travailler que pour 

a 4 foi- 
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foi-même, on ne travaille que pour des fuccef» 
feurs indignes , ou ingrats. 

^ ^ ?lr. '?tC'îfc nfc "Jr 1^ i|^ «1»» «fr "^If j |p « fr «Ji» ii>» tS^ • «>» > «^ »ifr «1>» iA» »^ <<«■ ij^- «fe tàf^iJeftS^ 4^ ^'If^t A. 

CHAPITRE VI. 

jDfi Nouveaux Etats , ^z/^ fe Prm^^ ^^werr ji/^r fa 
valeur S * fes propres armes. 



QUe perjhnne ne trou- 
ve étrange , fi dans 
ce que je vais dire ^ du 
nouveau Prince , ^ de la 
Principauté nouvelle, fa- 
Jéguerai de très-grans ex- 
emples. Car étant Vordi- 
naite des hommes de fui" 
vre le chemin batu , Ê? d'i- 
vîiter les actions d'autrui : 
commue ton ne peut pas te- 
nir entièrement la même 
route ^ ni même ariver tou- 
jours à la perfection de 
ceux y que l'on imite : T hom- 
me prudent doit toujours 
fuivre les traces des plus 
excellens perfonages j afin 
que s'il ne les égale pas y 
fes aàions aient du moihs 
quelque reffemblance aux 
leurs: faifant comme ks 



SI les hommes ètoient 
fans pafTion , Ma- 
chiavel feroit pardon- 
nable de leur en vouloir 
donner ; ce feroit un 
nouveau Promethée qui 
raviroit le feu célefte 
pour animer des auto- 
mates. Les chofes n'en 
font point là , \ aucun 
homme n'eft fans paf- 
fions. Lorfqu'eiles font 
modérées , elles foncTa- 
me de la Société ; mais 
lorfqu'on leur lâche le 
frein , elles en font la 
deftruftion. . 

De tous les fentiraens 
qui tyrannifent notre a- 
me , il n'en n'êft aucun 
de plus funefte pour 

ceux 

bons tireurs , qui tfouvarit , - ^ p p a L 

que le but efi: trop éloigné , ^ Effêftivment ,' car. E. 

^ connoiffaht la vraie de L. 

portée 
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pnée de leur Jrc y vifira 
beaucoup plus bout , que 
neji le but , non pas pour 
emoier leur flèche fi hautj 
mais pour pumr f râper 
au but en le mirant ainfi. 
Je dis donc , que les Prin- 
cipauté^ nouvelles, ^ qui 
ont un nouveau Prince , 
font plus ou moins dificiles 
à cmferver , félon que ce 
Prince efl plus ou moins 
habile. Or comme de Par- 
ticulier d'être devenu Prin-^ 
ce, cefi Une marque de 
vakur , m de bonheur , il 
femble , que l'un ou ï autre, 
aide à furmonter beaucoup 
dedificultés. Néanmoins, 
celui y qui s' efl le moins fié 
à la fortune, s' efi toujours 
maintenu plus longtçms , 
fScela eji encore plus fa- 
cile à celui y qui , faute Sa- 
w i autres Etats , efl 
contraint d'aler demeurer 
dans fa nouvelle Princi- 
pauté. Quant à ceux , qui 
font devenus Princes par 
propre valeur , les plus ex- 
ceilms font Moïfe y Çirus, 
Romuius , Téfée , 6?r. £t 
bien quil ne faille rien di- 
te de Moïfe^ qui n'a fait 

/ ^'éxé- 



Cieux qui en Tentent Tim- 
pulfion , de plus con* 
traire à l'humanité, Se 
de plus fatal au repos' 
du monde , qu'une am- 
bition déréglée , gu'un 
defir exceflfif de fauflb 
gloire. 

Un Particulier , qui 
a le malheur d'être né 
avec des difpofîtions 
femblables , efl plus mi* 
ferable eçcore que fou. 
Il efl infenfîble pour le 
préfent, il n'exifle que 
dans les tems futurs , 
rien dans le Monde ne 
peut le fatisfaire; Tab- 
(întbc de l'ambition mê- 
le toujours fon amertu- 
me à |a douceur de fes 

plaifirs. 

Un Prinœ ambitieux 
efl plus malheureux 
ù'un Particulier ; car 
a folie étant propor- 
tionnée à fa grandeur ^ 
n'en efl que plus va- 
gue , plus indocile , plus 
infatiable. Si les hon- 
neurs , fî la grandeur 
fervent d'aliment à la 
paflion des Particuliers » 
des Provinces & des 
C s Roïan^ 
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fiéxêcuter hs ebofes , que 
Dieu lui avoit ordonnées , 
fi efi'Ce quil mérite d'êtfê 
admiré , pour céte feule grâ- 
ce , qui h rendoit digrte de 
parler avec Dieu. Mais 
pour drus ^ (^ les autres ^ 
qui ont aquis ou fondé des 
Roiaumes , tout en ejl ad- 
mirable. Et fi Von Cênfidé-- 
te leurs aStmsy ^ leurs 
injiitutions particulières , 
elles fe tràwoeftmt peu dé- 
férentes de celles de Molfe^ 
qui avoit eu un fi grand 
Précepteur. Et à bien exa- 
miner leur vie , il fe ver- 
fa , que la fortune' ne leur 
àvoit fourni j quâ focafion 
qui leur donna lieu d'éta- 
blir la forme de Gouver- 
nement qu'ils jugèrent à 
propos. Et faute d'ocafion 
leur valeur eût été fans 
fruits Ç^ faute de valeur 
toccafionfefûtpèrd&e. Il 
faloit donc , que Mo'ife 
trouvât les Ifraëlites efcla- 
tes en Egîpte , afin quils 
fujjènt dbumew à le fui- 
vre y pour forttr de fervi- 
tude. Ilfalloîiy queRo- 
fnuhs fût enlevé iAlbcy 
^ çxpofé dés fa naijfanee , 

pur 



Roïaumes noarrii&ttt 
lambition des Monar* 
ques; & comme il eft 
plus facile d'obtenir des 
charges & des emplois 
que de conquérir des 
Roïaumes, lès Particu- 
liers peuvent encore 
plutôt fe fatisfaire que 
les Princes. 

Machiavel leur pro- 
^fe les exemples de 
Moïfe , de Cyrus , de 
Jlomulus , de Théfée^ & 
d'Hiéron* On pourroit 
groffir facilement ce ca- 
talogue par ceux de. 
quelques Auteurs de 
Seéle, comme de Ma- 
homet en Afie ■. de Man* 
go Kapac en Amérique , 
d'Odin dans le Nord, 
detantdeSeâaires d^s 
tout rUnivers. * 

La mauvaife foi avec 
laquelle TAuteur u(e de 

ces 



* Et que les Jefuites du 
Paragaî , me permettent de 
leur offrir ici une petite 
place qui ne peut ■ que 
leur être glorieufe, les met- 
tant au nombre des Lcgifla- 
teurs. E. de L. 
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puf ^'il éeviïïÊ Fonda- 
teur ^ Rri de R&me. Il 
falmpj que drus tromk 
les Perfes tnécmtens de la 
Dominatwn des Médes , (f 
l^s Médes, abâtardis par 
une longue paix. Téfée 
ne pouvait pas montrer f on 
miujhie, fi les Aténiens 
n'eujfent été difperfés * 
Ces ocafims rendirent donc 
ces hommes hureux , & 
leur fagejje a fait qails 
ont connu focafion , par 
A lewf Patrie eji' devenue 
jï bureufe, ^ fi cànfidé^ 
rabk. Ceux qui devien- 
nent Princes par la mémo 
^oie , que ces Anciens^ 
rencontrent de la difieulté 
à le devenir, mais aujfi 
fi maintiennent facilement. 
Les àificultés , quîls ont 
àejfuier, viennent en par^ 
fie , des nouveaux Ufa* 
ges , qu'ils font contraints 
d^ établir y pour fonder leur 
Ekit , y* métré leur per- 
fonne en fureté. Car îl 
»y a point d'entreprife plus 

difi" 

i^ns l'enceinte tune rUk. 



ces exemples , mérite 
d'être relevée. * Ma- 
chiavel ne fait voir Fam"» 
bition que dans fon beau 
jour, Uelle en a un: il 
ne parle que des Ambi* 
tieux qui ont été fécon- 
dés de ia fortune , mais 
îl garde un profond fi- 
lence fur ceux qui ont 
été les viâimes de leurs 
paflions; cela s'appelle 
en impofer au monde , 
& l'on ne fauroit difcon- 
veliir que Machiavel m 
joiie en ce Chapitre le 
roUe de Charlatanr do 
crime» 

Pourquoi, en parlant 
du Légiflateur des Juifs , 
du premier Monarque 
d'Athènes y du Conque* 
rant des Médes , du Fon« 
dateur de Rome , de qui 
les fuccAs répondirent 
à leurs deilêins ^ Machia« 
vel n'ajoute ^ t - il point 
rexempie- de quelques 
Che& du parti malheu*» 

. reuxy 

* Il eft bon de découvrir 
toutes les finelTes $ toi^tea^ 
les ruresde ce fcdiÀeiir.E. 
de L. 
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dificîle , . plus dofuteufe , 
que celle de vouloir intro- 
duire de nouvelles Loix. 
Parce que fJuteur a pour 
ennemis tous ceux, qui fe 
trouvent bien des ancien^ 
nés 5 S* pour tiédes défen- 
feurs ceux même , à qui 
les nouvelles tourneraient à 
profit. Et céte tiédeur 
vient en partie de la peur 
quils ont de leurs adver- 
Jaires , cefl-à-dire , de 
ceux y qui font contens des 
anciennes : en partie 'de 
Tincredulité des hommes , 
qui ri ont jamais bonne opi- 
nion des nouveaux établifr 
femens , qu après en avoir 
fait une longue expérience. 
D'où il arive , que toutes 
les fois que ceux qui font 
ennemis , ont ocajion de 
remuer^ ils le font chau- 
dement : É? î«^ [ * 1 les 
autres ne réfijient qu avec 
tiédeur. De forte que le 
Prince ejl de part ^ d'au- 
are en danger. Ceji pour- 
quoi il ejl befoîn , pour bien 
entendre [ f ] ce point , 

" " de 



[îi 



Au lieu que. 
Difciitef. 



reux , pour montrer qutf 
fi l'ambition fait parve- 
nir quelques hommes , 
elle en perd le plus grand 
nombre? N y a-t-il pas 
eu un Jean de Leyde , 
Chef des Anabaptiftes , 
tenaillé, brûlé, & pen- 
du dans une cage de fer 
à Munfter ? Si Cromwel 
a été heureux, fon fils 
h*a-t-il pas été détrôné? 
N*a-t-il pas vu porter au 
gibet le corps exhumé 
de fon père ? Trois ou 
quatre Juifs , qui fe font 
dits Meilies depuis la 
deJiruStion de J&rufakmy 
n'ont -ils pas péri * 
dans les fupplices? & le 
dernier n'a-t-il pas fini 
par être valet de cui- 
fine chez le Grand-Sei- 
gneur, après s*être fait 
Mufulman ? Si Pépin 
détrôna fon Roi avec 
l'approbation du Pape , 
Guife le Balafré , qui 
vouloit détrôner le fien 
avec la naême approba- 
* tion, 

' * ^ar le dernier Tupplîce, 
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ie voir y fi ces Légifla- 
tem fe fotaiennera d*eux 
mêmes , ou s'ils dépendem 
•d^ataruij c'efi-à-dire^ fi 
four conduire leur entrepri'- 
fe^Ufata qu'ils prient y&. 
en ce cas ils échouent tou- 
jours : ou s'ils peuvent fe 
faire obéir par force , ^ 
pur lors ils ne manquent 
prefque jamais de réuffir.. 
De là vient _y que tous les 
Princes , que fai nommés , 
mt vaincu aiant les armes 
à. la main , ^ ^ont péri 
étant désarmés. Car^ ou- 
tre les raifons déduites , 
îefpit des peuples efi chan- 
geant. Il efi aifé de leur 
ferfuader une chofe , mais 
il ejl dificile de les entre- 
îemr dans céte perfuafion. 
Il faut donc métré fi bon or^ 
ire , que lors quils ne croient 
plus , on leur puijje fairç 
croire par force. Moîfe S 

Ci- 



ï. Quiconque lira la Bi- 
ble de fens raffis , dit Ma- 
chiavel , (au 30. Chapitre 
du Livre 3. de fes Difcours) 
verra, que Moife , pour ren- 
dre fes loix inviolables, fut 
forcé défaire mourir une în- 

finicé 



tion, n'a-t-il pas été aP- 
fafliné ? Ne compte- t-on 
pas plus de trente Chefe 
de Seéle , & plus de 
mille autres Ambitieux 
qui ont fini par des 
morts violentes ? 

Il me femble d'aîK 
leurs que Machiavel pla- 
ce affez inconfidérément 
Moïfe avec Romulus^ 
Cyrus & Thefée* Moï- 
fe étoit infpiré; s'il ne Ta-* 
voit pas été yOnnepouT^ 
roit le regarder alors 
que comme un Impôt 
teur qui fe fervoi,t de 
Dieu , à peu. prés com- 
me les Poètes emploient 
leurs Dieux pour fervîr 
de machines quand il 
leur manque un dénoue- 
ment, f Moïfe y regardé 

corn* 

♦ Ou Moïfe étoît înfpîré , 
^*où il ne Pétoit point. S'il 
*ne rétoit point , (ce qu'on n*a 
garde de fuppofer.)E. de L. 
t Moïfe étoit d'ailleurs iî 
peu habile , (à r^ifonner hu- 
mainement, ) qu'il conduifît 
le peuple Juif pendant 40. 
années par un chemin qu'ils 
auroient très commodément 
fait en fix fcmaines ; il avoît 

très 
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Ctrus, Téféâ ^Romuluî, 
neujjha jamais pu fai- 
re cbferver hngtems leurs 
Loix, s'ils euffent été déf- 
armés , ainji qu'il eji ari- 
vi de notre tems au Jaco- 
tin Jérôme Savonarol^ ^ 
qui fe perdit , faute d'a- 
voir la force de faire per- 
fhérer dans leur Créance 
jceux qui avoient cru fes 
paroles y & de les faire 
€rùir$ aux Incrédules \ 

Ces 

Unité â*hommes , qui par en- 
vie s*opofoient à fes delTeins. 
Moïfe aïant aflemblé les I- 
fraêlites, il leur dit ces pa- 
roles. Hac dicit Dominus^ 
Deus Ifraël. Ponat vir ela- 
dium Juper fémur fuum : Jte^ 
fip. redite de porta ufque ad 
portam per médium Cajlrorum , 
©* occidat unufquif^ fror 
trem.ff Amtcum^ }$ jproxî- 
mum fuum. Feceruntque filii 
Levi juxta fermonem Meyfi^ 
cecideruntque in die illa quafi 
viginti tria millia bominum* 
(Exodi 32.) • 

2. Machiavel dit, qu'il a- 
Voitperfuadé au peuple de 
Florence , qu'il parloit avec 
Dieu. (Dîfc.lib.i.cap. XI.) 
Nardi dit, que ceux du.p^r- 
ti de Savonarole étoient a- 
pellés à Florence, Piagnoni^ 
c*eft-à-dixe, les fleureu^» 

OU 



câmme un injirumint uié* 
que de la Providence , aiffi 
quil Fétoit , na rien d$ 
commun avec les Légi/kh 
teurs qui n'ont eu que k 
fagejfe humaine en pârta- 
gé; mais Moffe, envi/a- 
gé feulement comme hm* 
me , nefi pas compara" 
ble aux Cyrus , aux Tbi- 
fées , aux Hercules. 6 
ne conduijit fon Peupk 
que dans un Défert ^ H 
ne bâtit point de ville ^ 
il ne fonda point ée 

grani 

très peu profité des Imlè 
Tes des Egtptîens , & llétoit 
en ce fens là beaucoup infé- 
rieur à Romulus , & a Tbc- 
rée,& à ces Héros. Si Mol- 
fe écoit Infpiré de Dieu, 
comme il fe voit fans dou- 
te, on ne peut le regarder 
que comme l'organe aveuglé 
de la toute puîffimee divine; 

& le condufteur des |oi& 
étoit en ce fens* bien infé- 
rieur comme homme , au 
fondateur de l'Empire Ro- 
nain, au Monarque Perfan, 
à aux Héros qui faifoîent 

t)ar leur propre val«vr&P*^ 
eurs propres forces de plw 
grandes adbions, que l'autre 
n'en faîlbît avec l'affiftancc 
Immédiate de Dieu. £• à^k 



> 
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Cet fortes de gens rencon- 
trent d'abord de grans ebf- 
tâclesy 6? même de gràns 
dangers fur leur route , 
Q il leur faut un grand 
courage pour ies Jùrmoh- 
ter. Mats aujji quand 
ils font' fait,^ & quils 
commencent d'être en vé- 
nération par la. mort de 
leurs envieux y ils devien* 
nent puijfans , heureux fj^ 
refpeèiis. 

Aces grans exemples^ 
j'en veux ajouter un motn- 
dre, mais qui aura quel- 
que renfort aux précidens , 
a tiendra Keu de divers 
autres. Ceji celui d^ffii* 
ron , qui de Particulier 
devint Prince de Siracufe , 
fans en devoir autre chofe 
à h Fortune que Vocajion^ 
en ce que ceux de Siracu-- 
fe étant oprimés , ils le 
firent leur Capitaine. Par 
éilû rendit depuis digne 
de ievenîr kur Pripce^. 

ou les Hîpocrîtes : Et fes 

ennemis, Jrrahiatiy c*eft-à- 

^re.les Enragée, ou les In- 

difcipiinables. (Hfflor. Flor. 
lib.2.) "• . - 



grand Empire ^ il ritn^ 
tua point de commerce j it 
ne fit point nattrt les 
Arts y Une rendit point fa 
Nation florijjante * : il faut 
adorer en lui la Providen^ 
ce y & examiner la pru^ 
dence des autres. 

J'avofle en général & 
fans prévention , qu'il 
faut beaucoup de gé* 
nie , de courage , a a- 
drcflef pour égaler 4. les 
Théfées , • les Cyrus , Us 
Romulusy les Mahomet s; 
mais je ne fais § fi Té- 
pithete de vertueux leur 
convient'. La valeur 
& Tadreffe fe trouvent 
également chez les Vo- 
leurs de grand -chemin 
de chez les Héros : la 
différence qui eft entre 
eux 5 c'eft que le Con- 

que- 

^ Et hin de finger à mul- 
tiplier fin peuple , il en fit 
périr vingt-trois mille , |wir 
les mains i*une de ces tributs. 
"(Ceci IL été retranché dans 
les d.eux Editions.) 

t Et de conduite. E.deL. 

4 Les hommes dont nous 
venons de parler; E. deL*. 
• S toisxt. E. de L. 
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^uerant efl: un Volear 
illuftre, & que * Tarn 
tre ejl obfcur ; l'un re- 
çoit des lauriers iâ àt 
r encens pour prix de fe$ 
violences^ & l'autre la 
corde. 

t Qmconqué veut aj]u' 



E$ les Ecrivons , qui ont 
"parlé de lui^ dif&nty qucj 
dans fa fortune privée, il 
m bii manquait rien pour 
régner qu un Roiautne. Il 
cajlfa îaneienne Milice^ il 
-en créa une nouvelle. Il 
quitta fes anciens amis^ 

€n fit de nouveaux , (^ jettirjes égaux , ejl m 
après (m il fe fut fait des jours fanguinaire 8 
amis S des foldats entié- fourbe. Les Chefs dit 
rement dévoués à lui, il Fanatiques des Céven- 
lui fut aifé . de bâtir fur nés fe difoient injpirés 
ces fondemens. Si bien de rEJprit Saint j (^fal- 
qiiil eut beaucoup de peine foient maffacrer fur thett 
à aquérirj mais peu à con- je ceux que rËfprit avoit 
ferver. condamnés. Ces Scélc- 

rats , qui dans leurs montagnes fe joment ainft df 
Dieu ($ des hommes , étoient très valeureux ; th 

eujjaù 



* Le vokur ordinaire efl: 
un faquin obfcur. Ë. de L. 

f II eft vray que toutes 
les fois que l'on voudra in- 
troduire des nouveautez 
dans le monde, il fe préfen- 
tera tniUe obâacles pourles 
empêcher , & qu'un prophè- 
te à la tête d'une armée, fe- 
ra plus dé Profelites, que 
€\\ ne combatoit qu'avec des 
arguments. 

It efl vrai que la reh'gion 
Crétienne ne fe fouteriant 
l^ue par les difputes, fut fai- 
ble & oprimée , < & qu'elle 



ne s'étendît en Europe qu'a- 
près avoir répandu beau- 
coup de fang ; il n'en e(t 
pas moins vrai que l'on a . 
pu donner cours à des opi- 
nions & à des nouveautés 
avec peu de peine. Que 
de religions , que de îec- 
tes, ont été introduites avec 
une facilité infinie! il n'y a 
rien déplus propre que lefa^ 
natifme pour accréditer des 
nouveautez, & il me fem- 
ble que Machiavel. a parlé 
d'un ton trop décifif fur cet- 
te matière. E. de L« 



m f 

p^fin$ iti regardés comme des Dieux du tems de Febi 
^àè ZiorêaPre. 

hjfjque les hommes étoiera fauvages , m Roland ^ 
101 Cavalier , un Jean de Leydfe aumens ité^ dés 
Aiddes , Ê^ des Oziris ; aujourd'hui un Oziris V 
m Alçide ne trouveroieni pas à fe Jignaler dans le 
Monde. 

' Il me refb à faire quelques réflexions fur Te- 
Xemple d'Hiéron de Siracufe , que Machiavel 

Sropofe à ceux qui s^éleveronc psur le fecours 
e leurs amis & de leurs troupes. 
Hiéron fe défit de fes amis & de fes foldats 
^ui Ta voient aidé à l'exécution de fes deflèins ; il 
lia de nouvelles amitiés , & il leva d'autres 
troupes. Je foutiens en dépit de Machiavel Se 
des Ingrats , que la politique d'Hiéron étoit très 
xnauvaife, & qu'il y a beaucoup plus de pru- 
dence à fe fier à des troupes dont on a expéri« 
nenté la valeur , & à des amis dont on a éprou- 
vé la fidélité , qu'à des inconnus » defquels Ton 
n'eft point* aflùré. * 

Je dois cependant avertir f de faire attention 
aux ièas difi^érens que Machiavel afligneaux mots. 
Qu'on ne s'y trompe pas, lorfqu'il dit, fans Voc* 
çafiûn , la vertu s'anéantît. - Cela fignifie chez lui 
que fans des circonftances favorables , les Four- 
bes & les Téméraires ne fauroient faire ufagc 
de leurs talens ; c'eft le chiffre du crime qui peut 

uni- 

• 

♦ Je laîfle au Leftegr â poTiÛTer ce raîfonnemcnt pîut 
loin; tous ceux qui abhorrent l'ingratitude, & qui foni 
iflcz heureux pour connaître r^miUé» c« rcfteront' poinf 
l fcc ftir cette matière. E, dç U 

t Le Leftçur, g. de L. . 

fart. L V 
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uniquement expHquer les obicnrités de cet Au- 
teur. . Les Italiens appellent la Mufique , la Peînw 
te , la Géométrie ^ la virtu ; mais la virtu chez Ma- 
chiavel^ c*efi la perfidie. 

Il me femble en général , pour conclure' ce Cha- 
pitre ; que la feule, occafion où un Particulier peut 
fans crime s'élever à laRoïauté, * ceji lorft|ail' 
èfl né dans rni Rbïaume eleftif, ou lorfqu'il dé-; 
livre fa patrie. ' 

Sobîeski en Pologne, Guftave Vaza en Sué- 
de y les Antonins à Rome , voilà les Héros de' 
ces deux efpèces. Qiie Céfar Borgia foit le 
modèle des Machiaveiifles , le mien eft Marc- 
^urele. ' 

* Eft. E. de L. 

C H A P I T R E VII, 

* Du Gouvernement d'un Etat nouvellement acqms. 

GOrhme ceux, qui de /^Omparez le Prin- 

Particuliers devien- V-^ ce. f de Fenelon 

ifient Princes feulement par avec celui de Machia- 

honheur^ ont peu 'de peine vel, vous verrez dans 

à lé devenir ^ ils en- ont Tun 
beaucoup à fe maintenir» 

Ils ne trouvent pint d'th * Des Principautez nou* 

chopemem en chemin , par- ^^^^f , que l'on acquien par 

^ ^ y-i 1 ^ T» 4 les forces d autrui, ou pai 

ce qutls volent au Trô- bonheur. E. de L. 

ne plutôt qu ils n*y vont : \ De Mr. E, de U 

Mais 
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Mais qMftd ils y fan$ af- 
fis .eefi alors quils voient 
écbrre t&utes ks diftcultés. 
Or ces Princtsfoni ceux , 
àfjfdun &at eji donné j 
m pour deFargeta^ ou en 
pire grâce , tels quêtaient 
ceux, que fit Darius pour 
fa fureté^ ^ pour fa gloi-, 
rsy en divers endroits de 
k Grèce y 6? de fHelleS' 
pnt ; (^ ces Empereurs, 
(jfii de Particuliers parue- 
rment à F Empire par la 
faveur des folc&its corrom- 
pus. Ceux-ci ne fe main* 
tiennent que par la volonté 
iS k fortune de ceux, qui, 
ks ont agrandis. Or ce 
font deux chofes trés-fujé- 
tts à changement. Et 
S ailleurs , ils ne Javent , 
m ne peuvent conferver ce 
rang. Car fi ce nefi^ pas 
«n hmme de grand efprit^ 
comment faura -t-il corn- 
mander , aiant toujours vé- 
cu dans une fortune pri- 
vée^i Et quand il fauroit 
commander , comment le- 
purroit'il ,^ n' aiant point 
ie Milice , qid lui doive 
hre amie , ni fidèle ? De 
flus , il en ejï des . Etats , 

qui 



Tun "^ de la honte y de Fi^ 
quité , toutes les vertus. Il 
iemble que ce foit uno 
de ces Incelligences pu- 
res , dont on dit que la 
fageflc efl: prépoféc poui^ 
veiller au Gouverne- 
ment du Monde; vous 
verrez dans l'autre la 
fcélcratefle , f la per- 
fidie , 1 & tous les cri-, 
mes. $ 

Il femble que notre 
nature fe rappiyoche de 
celle des Anges , en li- 
fant le Télemaque de Fe^ 
nelon'i il paroît qu'elle 
s'approche des Démons 
de l'Enfer lorfqu'on lit 
le Prince de Machiavel. 

Céfar Borgia , ou le 
Duc de Valentinois , efl 

le 



♦ Le carâftére d'un hou-, 
nête. homme I de la bonté » 
de la juftice , de l'équité , 
toutes les vertus en un mot 
pouffées à un degré émineit^ 
E. de L. ^ . 

.- La fourberie, E. deX. 
.. La trahifon. E. de E* 
\ C'eft un monftre en ùh 
mot, que l'enfer même au- 
roit peine à produire. Mais 
s;. E. de L< 
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quî naiffeni tout à coup , 
comme de touiefles autres 
choJes,j quimiffehty 6f 
qui creiffint Jubitement. 
Ib ne peuvent avoir de fi 
fortes racines , ni de fi bon- 
nes correfpondancés , que la 
première adverfité ne les 
ruine y fi ceux^ qui fimt 
devenus fiibtttment Prin- 
ces y de la manière que fat 
ditj né font afjes habiles ^ 
pmr trouver Sabwd les 
moîens de conferver ce que 
là fortune leur a mis entre 
lés mains , Gf faire dis 
quils font devenus Princes 
les fondemens y que les au- 
tres ont faits avant que de 
litre. Je veux reporter 
deux exemples de mon teks 
fur les deux manières de^ 
devenir Prince , par méri- 
te , ou par bonheur. L'un 
dé ^François ^orce ; ^i 
d homme privé- devint Duc 
de Milan par fa grande . 
ii&iUtè y 0* conferva fans 
peine ^ ce qui lui enavoit. 
twnt coûté à aquerir. L'au- 
tre efi de Cejar Borgia^ 
apetlé communément le 
Duc de Falentinois , qui 
aquit un Etat par la for- 
tune 



le modèle fur lequel 
TAuteur formeTon iVm- 
ce , & qu'il a riittî^tt- 
dcnce de propofer pour 
exemple à ceux qui s'é- 
levenc dans le Monde 
par le fecours de leurs 
amis , ou de l^urs. ar- 
mes; 

II eft donc très necef- 
faire de connoîcre qud 
étoit Céfar Borgia^ afin 
de fe former > une idée 
du Héros , & de 
T-Auteur qui le célè- 
bre. * 5^^iVfit aflTaffincr 
Ton frère, {on Riwlde 
gloire & d'amour, t 
chez fa propre fceur; il 
fie maifacrer les Suiflês 
du Pape, par vengean- 
ce contre quelques Suif 
fes qui avoient offenfé 
& mère ; il dépouilla i 
phfieurs Cardinaux \ 

pour 



* Il n'y a aucun crime que 
Cefar Borgia n'ait commis, 
il. E. de L. . 

t Prefqu'aux yeux de. E. 
de L. 

4 Des. E. de L. 

§ Et des hommes riches* 
E. de L. 
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tm iefm Père , ^ leper-, 
dit au£i tôt, que fon Père 
fia mort , quoiqu'il eût fait 
tout ce quun homme habi- 
le Êf prudent devoit faire , 
pur s enraciner dans un 
Etat y quil tenoit de la for- 
tune d' autrui. Car celui , 
. ?aî na pas jeté les fonde- 
ncns , avant mie d^être 
frime ^ y peut fupléer par 
ime pande adrejfe , après 
têtre devenuj comme je 
f ai dit : Mais f architec- 
te Ê? t Edifice ûour\ent tm- 
jours gfand^rifque. Si ton 
cmfiiére' tous les progrès 
àiVahntinoiSj on verra ^ 
(pi il avoit préparé degrans 
fondmehs Ù:.fa future 
pi^mci. Et je crois , 
qiiîl rieji pas fuperflu £m 
prkr.^ ne trottvant pmt 
àe meilleur exemple à pro- 
P^fer à un Prince nouveau , 
î«^ le fien. Car Ji les 
^ffms, qu'il avoit pri- 
jw> ne lui réuffirent pas t 
ce ne fut pînt parfafau- 
^^ mais par une extrdor- 
fatre Malignité de -. la 
^^ne. Son Père ren- 
cmra force âîficultès à k 

qu'iî 



pour aflbuvir fa cupidi- 
té ; il enleva la Roma-^ 
gne au Duc d'Urbin foa 
'pofleflëur; ♦ il fitmeXr 
treà mort le cruel d'Or- 
co , fon fous-Tyran f il 
fit périr j par la plus exé- 
crable trahifon , à Sîni- 
gaglia quelques Prince^ 
dont il croioit la vie con- 
traire à lès intérêts ; il 
fit noïer une Dame Vé- 
nitienne dont il avolc 
abufé. Mai^ que de 
cruautés ne le commi- 
rent point par fes or- 
dres , & qui pourroit 
.compter tous | fes cri- 
mes? Tel étoit rhom- 
-me que Machiavel pré- 
fère à tous les grands 
-Génies de fon tems , & 
.aujc Héros de l'Antiqui- 
' té , i& dont il trouve la 
.Vie, 5 digne, de fervir. 
. d'exemple à ceux qu'é- 
levé la fortune. Mais 
je dois combattre Ma- 

chia- 

» 

♦ Et fit. E. de L. 
t II fit allàffiner, par une 
affreufe. E. de L. 

Le nombre de. E. de L. 

Et les aftions. £. de I^ 
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quîl ne lui pouvmt don- chîavel , dans un plus 
ner aucun Etat , fza ne grand détail , afin que 
fût à VEglife , fi? que s il ceux qui penfent coni' 
m démembrait quelques F^- me lui y ne trouvent plus 
Ir^ , le Duc de MUan v é? 'de fubterfuges. * Ceux 
les Vénitiens ^ qui- 'te- fiorgia fonda:. le deflèin 
-^ment déjà Faïence fij^ "de fà grandeur fur la 
-Rimint fous leur proteù- .deftruftion. des .Princes 
Hongrie kfoufriroientpâs. d'Italie. fiDur ufurperf 
£. Que les Armes d'Ita- les biens de mes Voi- 
lie, dont il eût pu fo'foh fins, il faut les affoiblir, 
Vir étoient entre les mains & pour les afFoiUir, 
de ceux, qui devoiefit ^ il 4aut les. brouiller ; tel- 
iraindre V agrandîffement -le eft la «Logique des 
du Pâte i fdvoir , lès- £J^- • Scéterats% • 

Jins Êy lès Colonnes ^ avec " ^ Borgia vouloît s'affî» I 
ieurs jidherans :, ^ qt^'aînfi rer d'un. appui > il fallut 
Une s'y pouvoit pas fief, .donc qu'Alexandre VI 
Il fahit donc rompre ces c accordât difpenfe * de 
vbjiacks , 6? déconcerter t mariage, à dLrOuïsXIL j. 
les Etats d'Italie ^ -pour ,pàar eirrec^wir ,du/ecours. 
en pouvoir Jurement ufut' '£^fi ainf\ {p^e.ceux qm 
pér une partie. Et cela '^dohjent édifier le mendcy 
hi fut aifé à caufe dès 
Vénitiens , qui , peur d'au* 
'très raifons i invit oient les 
François -à repajjer en Ita- 
lie. Ce qxi il facilita Hii 
tnênie^ en caffant le pre- 



-:'. nos( 

^.T'^ Et qu'il* ne refte aucm 
Vetfanchemenr • à - leur mé- 
-fb'$ncceé. Et. de L. 
^ t Tous. E, 4ç L. 
., i Pour qu'il lui prêtât fo» 
fecôurs. C'efl ainfi que tant 
"3e- po^1tîqllcs' fe font jouiex 
Louis. 6e Koi étafïi Sonc «Au «loridefrifcjqti'ilfifie pen- 

venu en Italie à la\ 

âei'Vétihicns^ ^ dii cvi 

terne fit d'jdléxanéeV: 






mier Mariage du Roi 
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fiitàpeine à Milan , que , 
^ourja réputation, il entra 
"dans les dejjeins du Pape , 
Ê^ lui donna du Monde, , 
pour envahir laRotnagne^ 
dont le Valentineis iem- 

* 

pra, en éfet , . malgré les 
Colonnes. AÎais à la con- 
Jerver y ^ à pajjer plus 
avant , il trouvoit deux 
êbjlacks 5 fun de la. part 
des Urjins , de qui il s^é- 
toitferviy craignant , quils 
ne lui manquement au be- 
foin , S* non feulement quils 
ne lempêchaffent d'aque- 
rir , mais encore quils ne 
lui otajjent ce qu^il avoîP 
aquiSf Vautre de la part 
de la France , de qui il a- 
préhendeit aujjî d^être a- 
bandonné. Car quant aux 
UrfmSy il avoit reconnu , 
qu après Idprife de Faïen- 
ce , ils s'étoient comportés 
mollement au Siège de Bo- 
logne. Et comme après s'é- 
. tre emparé du Duché J' Ur- 
hin , le Roi le fit défijter 
de ïinvafion de la Tofca^ 
ne Jl jugea fi bien des in* 
tentions de la France , 
({ùil réfolut de ne plus dé- 
fendre de la Fortune , ni 

des 



p\m fait fervir fouvenf 
r intérêt dû Ciel que de vôt" 
le à leur prqpre intérêt. 
Si le mariage de Lou1(g 
XIL , étoît de nature >à 
être rompu , le Pape Tau- 
roît dû rompre , fup- 
pofé qu'il en eût le poii- 
voir.î fi ce mariage n'e- 
toît pas de nature à être 
rotnpu , rien n'auront 
dû y déterminer leGhçf 
de TEglife Romaine. ! 
, Ilfalloit que Borgia 
fe fît des Cre'atures , aulïi 
corrompit-il * les Fac- 
tiens des Urbins .par des 
préfens ; mais > ne cher- 
chons point des. crimes 
.à Borgia , & paiTons-lui 
fes corruptions , ne fût- 
ce. que parce qu'elles ont 
du moins quelque fauf- 
fe reflèmblance. avec les 
bienfaits. Bor^a. vou- 
loit fe défaire de quel- 
Ques Princes de la Mai- 
^lon d'Urbin de f, Vite* 
JûîZQ, d^ Olivier di Fe^- 
^rao, .&c. & Machiavel 

dit 

* La faélion. E. de L. 
' t-Vitelotzo , .tfOIirctt. 
E. de L. 
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)Sès armes ff autrui EtJa 
'pemrére chofe quilfit^fut 
ufafoihlir m Urjins (^ ks 
' Coiormés , en atirant à fm 
fervîce ceux de lents Ad- 
hérans , qiÀi étcient Gen- 
tils - hommes y auxquels il 
donna de gros apointemens y 
des emplois , d^'des Gw- 
vememens félon leur qua- 
£té. De forte qu'en peu de 
mois ils tournèrent vers lui 
toute TafeStion quils por- 
toient au parti contraire. 
Après cela , aiant difperfé 
les Colonnes , il atendit 
ïocafion de perdre les Ur- 
fins, laquelle, M vint bien 
. à point , È? fut par lui 
hureufement mènagée.Cafl 
que les Urjins s' étant a- 
perçus trop tard , que la 
grandeur du Duc (^ du 
pontificat , faifoit leur rut- 
fie, ils tinrent une Diète à 
La Magibne dans le Ter- 
'ritoire Je Pèroufe. Céte 
Diète produîftt la révolte 
iUrbtn^ ^ les troubles de 
la Romagne , fi? expoja le 
Duc à mille dangers , d^ok 
ilfortit bureufement"* avec 
Faide des François. Mais 
srrès au il eut rétabli fes 

Afm^ 



dît qu'il eut la prudéU'^ 
ce de lés &ire venir à 
*, Sinigaglîa , où. it les fit 
périr par trahiîon. A- 
bufer de la t foi des hôm** 
mes , ufer de rufes' in- 
fâmes, I fè parjurer , af- 
faflîner, voilà ce que le 
Dofiieur de la fcélera- 
teflfe appelle prudence; 
mais je dem'aiide s'il y 
a de la prudence $ à 
montrer cqmme où peut 
feparjurer?Sivous ren- 
verfez )a bonne foi â 
le ferment, quels fet-ont 
les garants que vous au- 
rez de la Bdélîté des 
hommes? Donnez-vous 
des exemples de trahî- 
fon , craigne^ d*êDre tra- 
hi ; en donnez - vous 
d'aflafljnat, craignez fa 
main de vos difciples. 
Borgia établit lé cruel 
d'Orcô Gouverneur de 
la Romagne, pour ré- 

pri- 

♦ Sînîgalia. 'E: de L. 
Bonne. E. de L* 
Trahir. E. ^e L. 
Aux hommes , de mon- 
trer comme on peut man- 
quer dé foi*, &;E;d6L. * 
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^^àres , bien hin de Je 
pr^ni à eux,, ni aux.au-^ 
très étrangers , à la difcré- 
tm de qui il ne vouhit 
fks être , • il mit tout fon 
ifprH à les tromper. . Ce 
ipà lui réuffit fi bien au- 
près des UrfinSy qu'ils fe 
ricùncUiérent avec lui , par 
ïmremije du Seigneur 
fad^ qu il gagna à for^ 
« de prefensj & furent 
ups pus que defe métré 
entre f es mains à Sinigail- 
k. Sont donc exterminé 
ces Chefs , £? jfaiV leurs 
Adhérons fes Amis [*] ^fa 
fàjjance avoit des fonde- 
mens doutant meilleurs , 
ffiïl tenm toute la Roma- 
ine ^ le Duché d^Urbin , 
f? que ces peuples fe trou- 
voient bien de lui. Or com- 
me, il mérite d'être imité 
en ci point , fen veux dire 
.quelque chofe. Quandileut 
fris la Romagne y confidé- 
ranf quelle avoit eu des 
Seigneurs avares, qui a- 

voient 

[♦] Ou, ces Chefs étant 
donc morts , & leurs Barti- 
faos deveaus tgu^ du Duc^ 



primer quelques de(br« 
drei. Borgia punit avec 
barbarie * dans d'autres 
de nioitylres vices que 
les fiens ! le plus violent 
des Ufurpateurs y le plus 
faux des Parjures , le 
.plus. cruel des AlTaffins, 
t le plus lâche des Em- 
poifonneurs , condam- 
ner aux plus affreux fup- 
plices quelques Filous , 
quelques Efprits remuans . 
qui copioient le carac- 
tère de leur nouveau 
Maître en mignature & 
félon leur petite capaci- 
té! Ce Roi de Pologne, 
dont la mort vient de 
caufer • tant de troubles 
en Europe , agiflbit bien 
plus conféquemment & 
plus noblement envers 
fes Sujets Saxons. 

Les Loix de Saxe con- 
damnoient tout Adultè- 
re à avoir la tête tran- 
chée. Je n'approfondis 
point Torigine de cette 
Loi barbare j qui pafàit 

plus 

' - ^ Kfit E. de L« 
i £t. £.deL* < 
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soient plutôt dépoiiillé que 
policé leurs Sujets , Ç^ que 
h f^ol^ lesfaStionS , les 
meurtres régnoient dans la 
province , il jugea , que , 
,pour la pacifier , ^ la ren- 
Jre obéîjjante au Bras- 
Roial , il y faïoît établir 
un bon Gouvememerît. Il 
çboifit pour cela m Remî- 
ro dCOrco , .ho?nme cruel j 
& a£tif , à qui il donna 
[tout pouvoir. En peu de 
tems y xe . Gouverneur re- 
mit tout en bon. état ^ Êf 
saisit une très-grande ré- 
putation. Mais depuis , le 
Duc craignant , qu une au- 
torité fi excejfive ne de- 
vint odieufe ^ , U .érigea^ 
au milieu. de la Province ^^ 
- une Chambre Civile ,, où 
^chaque Ville avoit.fon A- 
vocat. Et comme ilvoioit j 
'^que les rigueurs /du pajje 
lui avoient atiri de la bai- 
. ne , ils'avifiz , . tin Matm^ 
, de .faire pourfendre Re- 
, lîiiro, , £f de. faire .exp- 
ffi¥ fur la Place-, Jde C'efene 
\ " les 

I Nec unquam fatis fida 
potentia, ubi' ninîta -0 V dit 
Tacite, (liia.2.-5 ... ; 



plus convenable à la ji^ 
loufie Italienne qu'à là 
patience Allemande. Un 
malheureux Transgref- 
feur de cette Loi efl: 
condamné , Augufte de- 
voit Çgner l'arrêt de 
mort ; mais Augufte é- 
toit fenfible à l'amour & 
à rhumanité , il donna 
fa grâce au Criminel, & 
il abrogea une Loi qui le 
condamnoit tacitement 
lui-même. La conduite 
de ce Roi étoit d'un 
.homme fenfible & hu- 
main; Céfar Borgia ne 
punijQbit qu'en Tyran 
féroce. Borgia faitmer- 
tre enfuite en pièces le 
cruel d'Orcoqtu avoitfi 
parfaitement rempli fes 
intentions , afin de fe 
•.rendre agréable * en 

.pimijjant ÙnjlrumenlM û 
.barbarie^ . Le poids de 
Javtyr^ntiîé ne s'appefan- 
. tj t jamais davantage que 
.|pr|(jue. Je Tyjran. veut 
-revêtir les dehors de 

Im- 



M 



''' ^rAu peuple' en pûriîffàïit 
^ rôrga-ne.-R-dè *t. ' '"^ . ,^ 
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ks -pièces de fm Corps , 
plantées fur un pieu y avec 
* un couteau enfanglanté à 
s&téj pour montrer au peu- 
ple , que ks Cruautés com^ 
mifes ne venoient point de 
ht y mais du naturel vio- 
lent de/on Mmijtre *. Ce 
pi en éfet furprit ^^ con- 
tenta tout enfemble lesEf- 
prits. Mais retournons à 
notre fujet^ Le Duc fe 
votant très ' puifjant , ê? 
prefque à couvert de tot^s 
les dangers préjens , pour 
foi 



fétre arffté àfo mode y 6f 
s'être défait de la phifpart 
de ceux y qui lui pouvaient 
nuire de prés , n'avoit plus 
à craindre que du^.cêté. de 
la France*^ fachqflt bien 
que ce Roi^ qui s* et oit: a- 
^erçu trop tarddefafaute,y 

ne 

^ C'eft rordinairé des 

Princes de facrifîer , tôt. ou 
tî^ïd, les înflrumens de kur 
CTUauté. Scelerum-Minîftrdi', 
^it Tacite de Tibère, utper- 
^'^ti db aliis nolebat : ita pie- 
'Tttmqué. fdtiatus^ , veteref Q* 
p(tgraves adfliicit. (.Ann.40 
■Lmp'oft admijjumfcelus gm- 
tia ydeîivgraviQfe qUo. ( &in, 
13,) . ..^ . 
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l'innocence , •& que l'op- 
prelîion fe fait à l'ombre 
des Uoix. B9rgia,pouf. 
fant la prévoiance * juf 
qu'après la mort du Pape 
ion père, coramençoît 
par exterminer tous 
ceux qu'il avoit dépouil- 
lés de leurs biens , afin 
que le nouveau Pape 
ne s'en pûc fervir con- 
tre lui. Voiez la cafca* 
de du crime: pour four- 
nir auxdépenfes, il faut 
layoir des biens; pour 
eii avoir , il faut en dé- 
pouiHer les pofle fleuri; 
& pour en jouir avqc 
fûrctë , il dut les e:5^- 
termin^ir. Raifonncmerit 
des V^ieurjsvde grand- 
chemin. 

Borjgia'j, .pour empoî- 
fonner , quelques Cardi- 
naux , les >l^fait prier à 
fouper ^î^^ibnspei'e. Le 
.P4pe& lui prennent p^ 
mégarde du breuvage 
epipoifondaé ;. Ale^^ndre 

• '. '"■..■ ' ;■• VI ' 

♦ Jufqu*au de là de. JÇ. 
de L. j . ^. 

t -Prie à -fo^iper'chjez. ^. 
dol,. ' 
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ne foufriroit pas , quil s'a- 
.grandît davantage^ Cejl 
pourquoi , il commença de 
chercher de nouveaux A- 
mis , (^ de biaîfer avec Us 
; François^ lors qu*ih entré- 
' rént dans le Roiaume de 
' Naples , pour chafjir les 
Efpagnols , (pLÎ ajjiégeoiera 
Caiéte. Et la réfôîution , 
quil avoit prife de s'ajju- 
* ter d'eux , lui eût bien tôt 
réùjji , fi fin Pire eût vé- 
cu encore quelque tems. Et 
telle fut Ja conduite à Té- 
gard des Jf aires préfentes. 
Mais quant À celles' de l'a- 
venir , comme il avoit à 
craindre , ^'un ' nouveau 
Pape ne voulût ht ôter ce 
qU Alexandre lui avoit don- 
né^ il tâcher d'y obvier par 
quatre moiens ; i. $ç ex- 
terminant toute la race des 
Seigneurs , qu'il avoit dé- 
pouillés » , pwr ôter . au 

3. ïlucîen, Premier- Mî- 
niftre de Vcfpafien , fit mou- 
rir le fils de Vitçllius, pour 
ëtoufer , difoit-il, toutes 
les femences de guerre. Mu- 
cianus Fkelliifilium interfiçi 
jubet t manfuram difcordiom 

9k- 



VI. en meurt , Bor^en 
réchappe pour trainer 
une vie malheureufe, 
digne falaire tfEmpoi- 
^fonneurs & d'Aflkffins. 
Voîlà la prudence, 
rhabileté & les vertus 
que Machiavel ne faii- 
roit fe lafTer de louer. 
^Bojfuet, Flechier , Pfi- 
ne riauroient pas mieux dit 
pour leurs Héros, que 
Machiavel pour Céfar 
Borgia. Si Téloge qu'il 
en. tait, n'étoit quune 
Ode , ou une figure vdc 
Réthorique , on pour- 
roic louer fa fubtilité 
en déteftant fon choix: 
mais c'eft tout le con- 
traire, c'eft un Traité 
de politique qui doit paf- 
fer à la Poftérité ; c'eft 
im Ouvrage très férieux, 
dans lequel Machiavel 
eft fi impudent que d'ac- 
corder des louanges au 
Monflre le plus abomi- 
nable 

' ♦ Le fameux Evêqoc de 
Meaux , ie célèbre Evêqaede 
Nimcs, l'éloquent Panegy- 
jifle de Trajan n'en euflent 
dit pas plus. £. de L. 
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Bçtf ttme occafim de les nable gne l'Enfer ait yo-^ 
rétablir y2.enfe, conciliant mi fur la terre. Ç efc 
tous les Gentils -hommes s'expofer de fang froid* 
Romains , pour pouvoir te- à la haine du genre hù- 
nirle Pupe en iride par main. 
kurmoien} 3. enfefai- 

Jm lephs de Créatures, qu'il poumt dans le Sacré-. 
Coléges. 4., en Je rendant Ji grand Seigneur „ avant' 
ipa le Pape mourût y qu il pût de, lui mêtneré-^ 
fifier.à un premier ajjàut. De ces quatre cho-^ 
fes , il en avoît exécuté trois y avant la mort d'A-^ 
Uxandre , ^ la quatrième étoit prefque faite. . Car^ 
des Seigneurs, dépouillés y il lui en échapa très-peu , toute, 
la Noble£e Romaine étoit ^ dans fes intérêts , é? la pluf- 
parties Cardinaux , dans fa dépendance. ^ Quant à Ta--^ 
croijfement defon Etat^ ilpenfoit à fe rendre Maître, 
de la Tofcane , ou il pojfédoit déjà Péroufe ^ Piombin , 
mre Pife, qui i étoit mifefousfa proteStion, 6f qutf 
netenoitplus quà lui d'envahir , comme naiant plus d 
ménager les François , chc^és du Roiaume de Naples 
par les Efpagnols , & d'ailleurs les uns 6? les autres 
ttiant befoin de fon amitié. Après quoi Luques S^ 
Sienne faîf oient joug y foit en haine. des Florentins y m 
pr crainte. Et les Éorentins ny pouvoient remédier! 
£t fi cela eût réujji , comme il fut arivé fans doute 
t Année mime qu Alexandre mourut , - il devenoit Jî, 
pijfant S fi acréditèy qu'il eût pu fe foutenir lui mê-. 

me^ 

êhtenienSf ni femina heîli re- perium invaferit , non ipjî^ 

fiinxijfet, ( Hîft. 4, ) II' y a non amicis ejus , non exerci- 

Ai danger à laUTer lavieà tihus fecuritatem y nifi' ex- 

ceox 9 que l'on a dépouil- tin&e àmulatu ' re^imr'am, 

1^. Periculumexmtfericor'* (Hift.3.) 

4ia Ubi Fèjpajianus Inh 



me , fans dépendre nullement d^ autrui. Mais ck^ 
ans aprùs , quil avoit conpnencé de tirer Pépée^ A- 
léxandre le laiffa malade à numrir , environné de deux 
grans Rois ennemis , ^ naiant point d autre Etû^ 
éfeclif. que la Romagne, é? tout le rejle en fair. 
Or il et oit fi brave , &^Ji habile à connoitre , quani il 
faloit gagner, ou ruiner les hommes: 6f les fonde- 
mens • qu il avoit jetés en fi peu de tems , étoient fi 
bons ^ que ^ s'il eut été enfanté ^ ou quil n^ eût pas eu 
deux puijjantes Armées à dos , il eût furmonté toutes 
les dijicultés. Et ce qui montre , que fes fondemem 
étoient bons , c'efl que la Romagne latendit plus dm 
mois , Êf, que bien que les Baglioni , les Vitelli & kt 
Urfirs fufjént venus à Rome^ ib ny purent rien fai- 
re cofnre lui , tout moribond quil étoit. Et s'il neptd 
pas faire élire Pape celui qifil vouloit , du fnoins il fit 
exclure ceux quil ne vouloit pas. .Ma%s tma lui étoit 
aifé^ s'il n'eût pas été malade f quand yHéxandremou- 
rut. Et dans le tems que Jules IL fut élu , // ^^ 
dit , quil avoit penfê à tout ce qui pouvoit ariver après 
la mort d Alexandre , ^ mis remède à tout , mais quil 
fi avoit pas deviné^ quil dût être en danger de ni9rt 
au tems même que mour/oit fon Père. Tout cela bien 
confidéréy je nefai que reprendre dans la conduite A 
Duc, Au contraire^ il me femble le devoir pfopofer à 
imiter à tous ceux , qui font montés au Trône par & 
fortune , ^ par les yJrmes d autrui , dautant quaiant^ 
un grand courage, ^ de grans deffeiûs^ il ne fe foU' 
voit pas gouverner autrement. Car fes projets nont 
échoué , que par fa Maladie , (^ par la brièveté à 
Pontificat d" Alexandre, Cefi purquoî , le Nouveau 
Prince, qui veut s*affurer de fes ennemis , fe faire as 
Amis , vaincre par la force , ou par la rufe , être ainié 

fi? craint des peuples, refpeêté (S obéi des foldats, fi 

dé' 



SUR Machiavel* 6^ 

iéf aire de ceux ^ quîpeUventi ou qui doivent lui nui- 
re , introduire de nouveaux Ufages , être grave d^ fe- 
i)ére j Magnanime (^ libéral^ détruire une Milice in- 
jidék 5 6f en faire une à fa mode , entretenir V amitié^' 
tejiime des Princes, afin quils lui faffent du bien , 
au, du moins qui ils craignent de lui faire du mal Ce- 
lui'là y dis- je , ne fauroit trouver des exemples plus fe- 
cens , que les ASlions du Falentinois. Tout ce qu'on 
kl peut reprocher eji le mauvais choix quil fit [_*! en 
bperfonne de Jules IL Car s'il ne poiivoit pas faire 
m Pape à fa mode, il étoit maître de Vexclufion de 
îms ceux » quil ne vouloit point. Or il ne devoit ja- 
mais confentir à r exaltation des Cardinaux , quil avoit 
ofmfés , au qui, devenant Papes , avoient lieu de h 
craindre. Car les hommes nous ofcîfent , ou par crain- 
ts ♦; ou par haine. Il avoit ofenfé les Cardinaux Saint- 

fime-aux-Liens ^, Colonne [f}, Saint-George Q-^y 
& Afcagne [§] Tous les autres , excepté le Cardinal de 
te» , iS les Jujets* Efpagnols , qui étoient liés d 'in- 
térêt y ou de parente avec lui, venant à être Papes, le 

de- 

[*] Efl: d'avoir fait un metum Neronî fecerai y «# i«- 

mauvais choix en l'a. • i)aderet pavidum femper. 

4. Néron dépofâ 4. Tri- (Ann. i6.) C^ï fatis clarus 

buns, feulement parce qu'il eft apud timentem ^ quifquis 

le^craignoit. Exuti Tribu- tiwetttr, (HifL 2.) 
^tt , quaji Frinçîpem non 5. Alexandrp Pontîfice , qui 

^idem pdijfent , J'ed tamen cum veteres èf privaias Ji- 

(xtimetentur. (Ann. 15) Il multates'babehat y perpetuû 

fit flïcgirir Oftorius , parce decem annis urbe abfuit, (O- 

^u'il avoit peur de fa force nuphr. in Vîta Julii 2. ) ' • 
^e corps, & de fa répqtà-- [f] Jean Colonne. 
tion. CauJUa fejlinandi (cœ^ [l] Rafaël Ri ari. Caméra 

J*"») exeq^4)iiebatùr ^ ^Uêd lingue. \ . 
Ofiorius ingenti corporis ro- [8] afcagne Sforcè^ fils 

'*'■«> '9rm9rumque Jcientia y de ÔaléaSy Duc de Milan. 



dêVêient apréhender. Ainji ^ la prudence voubitp 
mil ejjaiât premiéremefit de faire élire un Efpagnol^ 
&^ ne le pouvant pas , quil acceptât le Cardinal de 
Roien^ & non Saint Pierre-aux-Làm j qui fut caufe 
de fa ruine. Tantfe trompent ceux y qui croient ^ qut 
les bienfaits nouveaux font oublier aux Grans les ath 
tiennes ofenfes *. 



' 6. Quarim apud prapoten» & la Tangeance aux dépènf 

tes in longum memoria eft. de ceux que nous haïuons. 

(Tac. Ann/ 5.) Joint que Tanto proclivius eft injutidt 

les bienfaits ne pénétrent quam beneficio viam exfolvi» 

jamais fi avant que les inju- re, quia gratta Qneri, ulPit 

SCS, parce que la reconnoif- in quajitu bàbttur. (Hift. 4») 
fance fe fait à nos dépens , 



^(S£)(2fI)(iffî(i!ï!D'(Sfi):(iffî(i^ 



CHAPITRE VIIL 



De ceux qui font devenus Princes par des crimes. 

GOmme un Particulier ïE ne me fers oue (te 

peut encore devenir J propres paroles de 

Prince en deux manières j .Machiavel pour le con- 

fans que cela fe puiffè a- fondre. Que poarrois- 

tribuer entièrement à la }t dire âe lui de m 

fortune, m à la Valeur y atroce, fînon qu'il don* 

il mefemble à propos d'en ne ici de$ règtopour 

triUr cm 
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9aiter. Uune eji , quand 
m monte au Trâne par quel- 
jitf fcilérapeffe. Vautre , 
^nd un Citoien particu* 
M devient Prince de fa 
Patrie par la faveur de 
fes Concitoiens. Quant à 
la première^ fans entrer aU" 
trment dans le mérite de 
^ ^fi 9 faléguerai deux 
exemples , rûn Jncien , ^ 
ÎMTt Moderne y qui y à 
mon ms jfufiront à ceux ^ 
^i auroieni befoin de les 
imiter, Agatmlés , Sr^i- 
fiw, de fils d'un tnif éra- 
ble Potier de terre , de* 
^ntRoi de Siracufe. Il 
Î^Jcékrat dans tous les 
divers Etats de fa fortur 
fie y mais toujours homme 
de coeur (^ d'efprît* Etant 
prvenu par les degrés de 
la Milice; à la dignité de 
Préteur de Siracufe , il 
forma le dejjèin de s'en 
rmdre Prince, i§ de te- 
fwr mdépifidamment d'au- 
trm ce qu'on lui avoit acor- 
^ de plein gré. Jprés en 
fl^îV conféré avec Hamil- 
^^î qui commandait rjr- 
^^ des Cartaginois en Si- 
^'^K un Matin, ilajjem^ 
fart. L bla 



ceux que leurs crimes 
élèvent à la grandeur 
fuprême? Cefl: le titre 
de ce Chapitre. Si Ma- 
chiavel enfeîgnoit le 
crime dans un Séminaire 
de Scélérats, sll dogma- 
tifoit la perfidie dans 
une Unîverfité de Traî- 
tres , il ne feroit pas 
étonnant qu'il traitât 
des matières de cette 
nature ; mais il parle à 
t€)us les hommes , * ^ 
s*adrefle principalement 
à ceux d'entre les hom- 
mes qui doivent être- les 
plus vertueux , puif- 
qu'ils font deftinés à 
gouverner les autres. 
Quy a-t-iï de plus 
infâme , de plus info- 
lent que de leur enfei- 
gner f '21 perfidie &^le 
meurtre? Il feroit plu- 
tôt à fouhaiter pour le 
bien \ de Wnivers , que 
des exemples , pareils à 

ceux 

♦ Car un auteur qui fe fait 
imprimer fe communique à 
l'univers : il. E. de.L. 
• t La trahifon. Ë. de L. 

i Des Hoâunes. Ë. de L» 

E. 
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bla le peuple ^ le Sénat 
de Siracujey cmnme pour 
délibérer des af aires pu- 
bliques , ^ donnant un fi" 
gnal à fes foldatSj il fit 
tuer tous les Sénateurs , ^. 
les plus fiches Gtoims f 
puis s'empara -, fans pei- 
ne , de la Prineipauté de 
la faille. Et quoique les 
Cartaginois FeufiTent défait 
deux fois , iÊ? puis teuf 
fent ajjîégé ^ non feule: 
ment , . // put défendre fa 
Ville , mais y aiant laïfje 
me partie, de fes - gens s 
pour la garder , il faillit 
l'Afrique, e^ec Y autre , Ê? 
éfi peu. de tem fit lever 
le p^A de SiruKufe , ^ 
mtlesC^rt{i^gipoisfi bas^ 
qu'ils f^.lmt' Contraints de 
sacorde^. .àv^c bd , en 
lui laijfmt la Sicile. Qui- 
conque eonfidéfera iqut ce- 
la , ny ver fa tien , ou du 
moins^^ peu, de chofis, quife, 
puiffè atribuer à la Fortu- 
ne , n aténdu quil parvint 
à la Principauté , non par 
ta faveur d*aurrui, mais 
par fa Valeur Militaire , 
iS quilfe maintînt depuis 
par de's^cmfeils également 

giné- 



ceux d'A^foclés è 
*(£Oliviero dîFermoqae 
Machiavel fè fait m 
plaifir de citer. Ment 
à jamais ignorés. La 
vie d'un Agatodès, oi 
d'un t Qliviero di Fermé 
font capabtes dé déy& 
lopper \ Ami* un hoffli 
me que fori inftinftpo^ 
te à la fcélerateflè, ce 
germe dan^eux q^l 
xenferme «n foi , faw 
le bien cbnnoître.Goffl* 
bien de jeunes ^s| 
fe fpnt gâte refpHt p» 
la leéhire dès Roman», 
qui ne' voîoiènt & « 
penfoienr pii^iqùcGoia* 
me Gandalîn, ou M^ 
dot? Il y a qwlqa 
claofe d'épideAriqucdam 
«la façon de penfer , ** 
qui fe communique d'tffl 
efprk^ à laoïre. Cet 

homme extraoWinair^i 

ce 



* D'Olivcto. E-defL 

• : Oli vetp. E. de L 
.. En. E. deL. 

S qui. E. dîe L. . . 
- *♦ S'il m'eft petmis « 
m'expriaier iiiafi. . B» de 1* 
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^tiéreux £? périlleux. Vé" 
titablement , Qn nfi peut 
pis. dire , que ce f oit vertu 
àetuerfes Citoiens , de 
trahir fes Amis , îHre 
famfoi, fans Religim^ 
fans humanité ; moiens ^ qui 
feuvent bien faire aquérir 
m Empire , mais, non une 
mie gloire. Mais fi je 
Çfinffdére f intrépidité SA- 
mtoclés dans les dangers , 
; V fa confiance invincible 
ims les ad^erfités , je ne 
\ ^ pas , quil doive être 
ifiimé inférieur à pas-un 
ésphis grans Capitaines, 
foif[ue d'ailleurs il ne mé- 
rite ps de tenir rang par- 
tniks grc^ns hommes ^ vu 
^s cruautés horribles y (^ 
j^lle autres crimes. . On 
pe feut pas donc atribuer 
i la Fortune, ni à la Fer- 
p des cbofes , quil a fai* 
ffXj/iax tune ^ fans T au- 
tre. '* 

/ De nôtre tems, Olive- 
rotto da Permo étant de- 
Wuré Oxfelin dés fon en- 
fance, ^ean YogXmi, * 

fon 

* Gukl^Tiin Va^telU Fr(^' 



ce Roi * dont toutes les 
vertus f outrées dégene^ 
roient en yic^s , Charles 
XII. ea un mot , por- 
toit avec. lui ]. dès fa 
plus tendre enfance la 
Vie d'Alexandre le 
Grand §, & bien des per- 
fonnesJ qui ont connu 
particulièrement cet A- 
îexandre du Nord, af- 
fûrent que c'étoit Quin- 
te- Curce qui ravagea la 
Polpgae, que Stanislas 
devint Roi d'après Ab- 
dolomine, & que la ba- 
taille d^ArbelIe occafîon- 
n^ la défaite de Pulta- 
wa. ** Mais plût au Ciel 

que 

* Avantunçr digne de 
l'ancienne. Chevalerie , ce 
héros vagabond. E. de L. 

t Poufiëes à un certaîa 
excès, dégénèrent. E.del^ 

t Depuis. E. de L. 

S Sur foi. Ë. de L, 

**Me fer oit il permis de 
defcendre d*un aùûl grand 
exemple à à^ mûindrç^? U 
me femble que lorfqull s'a- 
git de l'hfftoire dp l'etprit 
humain, que lîi difFeréncè 
des Conditîon3'& dés Etats 
difparaiflfant , les Rois ne 
font, que .de% hpipî^e^ , & 

E a ' cpii? 
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fon Oncle Maternel y t éle- 
va , puis le donna tout jeu- 
ne à Paul FîtelH , pour 
aprendre Je Métier de la 
Guerre. Paul étant mort 
depuis j ilfervit fous Vi- 
tellozzo, fon frère ^ (^ 
comme il étoit fpirituel ^ 
adroit j 8* alerte [*], 
il ne mit guère à devenir 
un des premiers hommes 
'de guerre. Mais d'autant 
quil luifembloit lâche de 
refier comme les autres , 
Il réfolut , avec fapui des 
Vicelli , de fe faifir de 
Fermo , par le moien de 
quelques Citoiens, qui ai- 
moient mieux voir leur -P a- 
tria en fervitude , quen 
liberté. Il écrivit donc à 
fon Oncle ^ "qu après ^ avoir 
été 'plufwurs Années hoi's 
de la Mai fon , il dejîroit 
de revoir fa Patrie , (^ 
^e reconnoitre un peu fon 
Patrimoine , ne s' étant en- 
tore mêlé d'autre chofe , 
que d'aquérir de la réputa^ 
tion: & gue, pur mon- 
trer à fes Compatriotes , 
qu'il navoit pas perdu fon 

tems 5 
[*] Ou , vigoureux de 
corps & d'efprit. 



que Machiavel neût M 
que des Alexandres ! il 



tous Tes hommes fontégaux< 
il ne s'agit que des impref- 
fions ou des modiScations 
en gênerai qu*ont produit de- 
certaines caufes 'extérieures 
fur Tefprit humain. 

Toute TAnglcterre fait 
ce qui arriva à Londres il f 
a. quelques années; onyrc- 
préfenta une aflez médiocre 
Comédie fous le titre dci 
voleurs & des tours de 
gueux ; le fujet de cette # 
ce étoit l'imitation de quel- 
ques tours de foupleffe » 
de filouteries de voleurs. U 
fe trouva que beaucoup de 
perfonnes s'apperçurcnt 3)1 
fortir de ces repréfentatious, 
de la perte de leurs ba|u«i 
de leurs tabatières 4 oC 
leurs montres » & rAute^r 
fe fit 'fi promptement des 
difciples , qu'ils pratiquoienl 
fes leçons dans le Parterre 
même. Ceci prouve mis 
ce me femble , combien » 
êfl: pernicieux de citer tie 
mauvais exemples. * 

> Le première réflexion dc 
Machiavel fur Agatocics « 
fur Fermo , roule fur lej 
yaifons qui les foutinrew 
dans leurs petits Etats inii- 
gré leurs cruautez. L au- 
teur l'attribue, à ce q«'» 
avoient commis ces cruau- 
tez à propos ; or. t <'^ ^ 
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Unis j il vouldt entrer 
'a^ec pompe , acompagné 
de cent de fes Amis , ou 
ferviteurs , à cheval Quà 
cet éfet , il le prïoit de dif- 
pfer les habitans à le re- 
cevoir honorablement ; hon- 
rieur \ qui rejaliroit fur 
M mêmej qui ayoit pris 
foin de fon éducation. 
LOncle fit tout ce que 
tautre dejiroit, Oliveroc- 
t^ fut, reçu en cérémonie 
dans la Fille , oié il fut 
'^el(fn€s jours à concerter 
ce quiétôit néceffaire pour 
k rmffîte de fon méchant 
i^ffm. Il fit un fejiin 
filennel, où il invita Fo- 
gliani , (j" tous (es pre- 
mrsde la Fille y puis à 
k fin du repas , c^ des 
réjéflfances ordinaires en 
^« rencontres , il ouvrit à 
^Jfein un entretien férieux 
de la grandeur du Pape 
Alexandre ^ ^ des ex- 
piés de fon fils : Ep quand 
il m fon Oncle , éf les 
>^Tes conviés y entrer en 
Taifonnement , il fe leva 
^furfauty dijant, qu'il 
faloit ^n lieu plus fecret^ 
t^r parler de telles af ai- 
re s: 



dorme Agatoclès ^ Fermo 
pour des modèles de pru- 
dence Ç^ de bonheur. Ils 
fe font foutenus dans leurs 
petits Etats , fi on l'en 
croit , parce quils ont com- 
mis des cruautés à propos. 
Etre prudemment . bar- 
bare , & exercer la ty- 
rannie confçquemment, 
fignifie , félon ce Politi- 
que , exécuter tout d'un 
coup * toutes les vio- 
lences & tous les cri- 
mes que Ton juge utiles 
à fes intérêts. Faites 
aflaflîner ceux qui vous 
font fufpeéls f , & ceux- 
qui fe déclarent vos en- 
nemis ; mais ne faites 
point traîner votre ven^» 
geance. Machiavel ap- 
prouve dj^s aftions , 
femblables aux Vêpres 
Siciliennes, à lafFreux 
maffacre de la St. Bar- 
thélemi, [oùfe commi- 
rent des cruautés qui font 

fré- 



♦ Et à la fois. E. de L. 

t Et dont vous vous mé- 
fiez. E. de L. 

\ Où des cruautez fç 
commirent. £. de L» 

Es 



L_ 
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m : 6f entra , avec eux , 
• dans une Chambre , où 
étoîent cachés des foldats , 
qui les égorgèrent tous , 
dès quils furent affîs* A- 
^rés quoi Olivérotto mon- 
ta à cheval y ^ ala affié- 
ger k Palais du Magif' 
trat , qui fut enfin con^ 
iraint de le reconnoître 
four Prince. Dignité , 
où HJutfi bien fe mainte- 
nir^ Joit en étant la vie 
à tous ceuXf /^uty étant 
mécontens , lui pouvoient 
nuire , foit en faifant de 
nouvelles Jjoix Civile^ ^ 
Militaires , quil étoit non 
feulement en fureté dans 
fa Ville j mais même re- 
doutable à tous fes Foi- 
fins : ^ quil eût été aujji 
dificile de le détrôner , 
quAgatoclés , fi au bout 
d'un an il ne Je fût pas 
Jaiffé tromper par le Va- 
ïentinois y qui le prit avec 
les Urfins à- Sinigaille , 
où il fut étranglé avec 
Vicellozzo, fofi Maître 
Je gu?rre ^ de fcélératef- 
fc. On pourroit s'étonner , 
comment Agaîoclês y &? 

i'au- 



frémir rhumamté. * i 
né compte pour riei 
l'horreur deces crimesj 
pourvu qu'on les com* 
mette d'une manière f 
qui effraie au moment 
quils font récens , ^ il 
doiine pour raifon que 
les idées s'en évanoûif- 
fent plus facilement 
dans le Public , que cel- 
les des cruautés fuccet 
•fîves & I continuées , 
comme s'il n'étoit pas 
également mauvais de 
faire périr mille perfon- 
nes en un. jour, ou de 
les faire aflàffiner par 
intervalles. Ce n'eft pas 
tout que de confondre 
TafFreufe Morale de 
Machiavel ', il faut *^ 
le convaincre de faut 
fêté & de mauvaife foi. 

Il 



* Ce monftre, ' E. de L 

t Qui en impofe aux peu- 
ples , qui éfFraïe àii moment 
où ils font rècens , & il cd. 
£. de L. I 

\. Continues des Princes. 
E- de L. 

♦♦ Encore, E, de L 



\. » 
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M autres de même trempe , 
\itprés mille trahifons ^ 
cruautés, ont vécu fi long- 
Uns dans leur Patrie^ 
Jans voir jamais aucune 
mfpiratîîm contre eux : 
^ontpûfe dtfendre des 
[memis du dehors : aten- 
du que plufieurs autres , à 
caufe de leur cruauté , 
nont pas pu conferver leur 
Etat , même en tems de 
paix y bien loin de tenir 
bon en tems de guerre. Je 
cm, que cela uient du 
hm, ou mauvais ufage ^ 
(fie l'on fait de la cruau- 
té. On la peut apeller 
fnen emploîée 9 silefi ja- 
mis permis de dire\ qtiun 
ml eji un bien ^ quand 
elle ne fe fait quunefois^ 
& encore par nécejjîté de 
fi métré en fureté ; & 
(pi elle tourne enfin au bien 
^sfujets. Elle efi mal 
exercée , quand on ' t aug- 
mente dans la fuite du 
tems\ au lieu de la faire 
entièrement cejjer. CeuXj 
f^i feront le premier ujk- 
S^i pewœnt avec VAide 
àe Dieu y (^ des hommes y 
tr(m'oer quelque remède à 

leurs 
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II feft premièrement 

* feux qu'Agatoclès ait 
joui en paix du fruit de 
fes crimes : il a été pref- 
que toujours en guerre 
contre les Carthaginois ; 
il fut même obligé d'a- 
bandonner f en Afrique 
fon armée , qui maflacra 
fes enfans après fon dé- 
part, & il mourut lui- 
même d'un breuvage 
empoifonné que fon pe- 
tit-fils lui fit prendre. 
I Oliviero di Fei'mo périt 
par la perfidie de Bor- 
gia 5 , une année après fon 

éleva^ 

* Comme le rapporte Ma- 
chiavel. E. de L, 

t Son armée • e» Afrique. 
E. de L. 

+ Oliveto, E. de L. 

S Digne falaire de fés 
crimes ;& comme ce fut une 
année après fon ufutpation » 
fa chute paraît fl accélérée,* 
qu'elle femble avoir préve- 
nu par fa punition, ce que 
luiprepajcoit la haine publi- 
que. 

L'exemple d'Oîiveto dî 
Fermo ne devoit donc point 
être cité par Tauteur , puif- ' 
qu'il ne prouve rien. Ma- 
chiavel voudroit que le cri- 
me fut heureux , & il fe flat- 

E 4 tç 
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leurs af aires y comme fit 
Agatoctès. Pour les au- 
tres y il efi impojjible , 
quils fe maintiennent. 
D'où je conclus , que ÎU- 
furpateur d'un Etat doit 
faire toutes fes cruat^és 
à la fois f four n avoir 
pas à les recommencer tous 
les jours j i^ pouvoir fa/"' 
furer 8^ gagner les Efprits 
par des bienfaits '. Le 
Prince , qui fait autre- 
ment , par timidité , au 
par mauvais confeilj eji 
forcé de tenir toujours le 
couteau en main^ ^ ne 
fauroit jamais fe fier à fes 
fujets , dautant que les 
(fenfes continuelles, quil 
leur fait , les empêchent 
de fe fier à lui. Ainfi, 
le mal fe doit faire tout à 
la fois , afin que ceux , à 
qui on le fait, n aient pas 
Je tems de le favourer. 

An 



i. Comme fit Augufle., 
qtii pofito Triumvki nomincy 
milite^n donis, populum anno- 
fia , cunBos dulcedine otii pel- 
kxit. (Ann. i.) & , qu<g 
Triumviratu gcjjerat, abok' 
Vit. (Ann. 3,^ 



élevationj; ainfi un Scélé- 
rat en punit un autre , fiT 
prévint par fa haine parti- 
culière ce que preparoit à 
Oliviero la haine publique. 
Quand ''même le crime 
pourroit fe commettre a- 
vècfécurité , quand même 
k Tyran rie craiiidroit 
point une mort tragi- 
que, il fera également 
malheureux de fe voir 
lopprobre du genre hu- 
main. Il ne pourra point 
étouffer ce témoignage 
intérieur de fa confcien- 
ce qui depofe contre 
lui; *fupplice réel,fup\ 

flicf 



te par • là d'avoir quelque 
bonne raîfon de Taccredi' 
ter, ou du moins un argU' 
ment paflable à produire. 

Mais fuppofons que le 
crime puilTe fç commettre 
avec fecurité & qu'un tim 
puiffe exercer impunémcm: 
la fcélerateflfe ; quand mêm^ 
il. E. de L. 

♦ 11 ne pourra point iffl- 
pofer filence à cette voii 
puiffante qui fefait entendre 
fur les trônes des Rois,i^ 
ne pourra point éviter cet- 
te funelte mélancolie qui 
frapera fpn imagination , 
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An contraire , les bienfaits plîce ififupportable , qu^il 

je doivent faire feu à peu , prte toujours dans le 

afin quon les favoure fonds de fort cœur. Non , 

«.;-..« Tf^j:^ u />•.;-_ Il ^»^ ^i^ ^„^ i^ ^. 



mieux. Enfin j le Prin- 
ce doit vivre de telle forte 
cvec fes Sujets^ que nul 
Accident y bon ou mauvais , 
ne le puijfe faire varier. 
Car (fiand la nécejjité te 
pejje y tu n'es plus à 
tems de te vanger y & le 
JneUi que tu fais y ne te 
fert de rien , parceque l'on 
ne t'en fait point de gré , 
ferfuadé que Ton eji , que 
tu y es forcé \ 

«. C'eft pour cela qu'O- 
ton difoit à fon Neveu, que 
Vitellius ne feroit pas affés 
méchant, pour ôter la vie , 
i^i les biens , au Neveu d'un 
Empereur , qui lui avoit con- 
servé toute fa famille , & 
qui lui quitoit TEmpire , 
quoiqu'il Iç pût garder long- 
tems , & que tbute fon Ar- 
mée brulàt d'envie de don- 
ner bataille à celle de Vi. 
tellius. An Fîtellium tam 
imitis animi fore , ut pro 
încoiuwi tota aomo , ne banc 
^dem fibi gratiam redderet? 
«w enim uhima de/peratio- 
^^ifedpofcente prœlium exer- 
«t« remifijfe Reip. noviffi- 
muni cafum. Aprér avoir dit 

«a fowati, iuantQ plus fpei 



ture de notre être quun 
Scélérat foit heureux. 
Qu'on life la Vie d'un 
Denys , d'un Tibère , 
d'un Néron jd'un Louis 
XL d'un ♦ S^ean Bafilo- 
mtz^ ^ Von verra que 
ces hommes méchans fini- 
rent de la manière du 
monde la plus malheu- 
reufe. L'homme cruel 
cft d'un tempérament 
mifantrope & atrabilai- 
re : fi dés fon jeune âge 
il ne combat pas cette 
malheureufe difpofition 
de fon corps , il ne fau-» 
roit manquer de deve- 
nir aufli furieux qu'in- 
fenfé. Quand même 
donc il n'y auroit point 
de Juflice fur la Terre , 
& point de Divinité au 

Ciel, 

qui fera fon bourreau en cç 
monde. £. de L. 

♦ \ Tiran Bafilewits &c; 
Von verra que ces monftres , 
également infenfez & liiv 
rieux. £• de L. 

E5 
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Ciel , il iaudroit d'autant plus que les hommes faf- 
fent vertueux, puifque la vertu feule les unit, & 
leur eft abfolument néceffaire pour leur confer- 
vation , & que le crime ne peut que les rendre in- 
fortunés & les détruire. 

rîeux de mourir , pour ne 
pas expo fer tant de braves 
gens à de nouveaux dan- 
gers. (Hift. I.) 



9jienditis, fi vivere placeret, 
tanto pulcbriormorserit. Plus 
vous montrés de zèle à me 
fervir,& à mourir tous pour 
moi , & plus il m'eft glo- 



CHAPITRE IX. 



De la Principauté civile. 



Maïs lors qu'un Ci- 
toien devient Prin- 
ce de fa Patrie , non par 
un crime y ni par aucune 
violence , mais far la fa- 
veur de fes Concitoiens , 
(ce qui fe peut apelier 
Principauté Civile) pour 
y parvenir 9 Une lui faut ^ 
ni un mérite , ni un bon- 
heur extraordinaire , mais 
feulement une ^fineffe hu- 
reufe. Or il y parvient 
eu par la bienveillance du 
peuple y .ou par la faveur 
des Grans. Ca/r toutes les 
Villes font partagées en 

ces 



IL n'y a point de fen- 
timent plus infépara- 
ble de notre être, que 
celui de la liberté. De- 
puis l'homme le pliis 
policé , jufqu'au plus 
barbare , tous en font 
pénétrjés également; car 
comme nous naiffons 
fans chaînes, nous pré- 
tendons vivre fans con- 
trainte. Ceftcetefprit 
d'indépendance & <te 
fierté qui' a produit tant 
de grands honjmes dans 
le Monde, &< qui adon* 

né lieu aux Gouverne- 

mens 
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§ii deux faStîms , qui 
mjlf^if de ce que le peu- 
fie craint d'être oprimé 
far les Gratis , ^ que 
ceux-fci le veulent opri- 
mer ». . Cmtrariété , qui 
fait toujours éçlorre , ou 
k Principûmté , ou la li- 
hméyou la Licence. * La 
Principauté ejl introduite 
fax le peuple , ou par les 
Grms , félon que Vun ou 

tau- 



1. Car, au dire de Taci- 
te, r Avarice & llnfolence, 
font les vices ordinaires des 
Grans. A^aritiam i§ Arrth 
gmtim prœcipm Validiorwn 
^itw.( Hift. I.) 
• 2. Foftquam exui œquali- 
tw, i^ pro mpdejlia ac pu- 
dore ambitio (^ vis incede- 
batj frovenere dominationes. 
Voilà la Principauté. Bofi- 
fum Kegum perPtefum , Le- 
es mal/uerunt. Voilà la li^ 
lerté. Tribunis reddita li- 
tentia , qnoquà vellent pepu- 
'tof agitandi .,., Exin conti- 
Tmpér viginti annos difcor- 
iia, non mos, non jus, de- 
ferrîmà quœqïie impune. Voi- 
là la licenee , qui/fcntràine 
'to\^ouï$ après ivi la confu- 
fîon. Inter Patres plehemque^ 
certamina exarfere. Modà tur- 
Menti Tribuni, modà Con* 

)ilé$ ft(mHdii{mili. 1.) 
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mens Répablicains , le& 
quels établiflènt une es- 
pèce d'égaKtë entre les 
hommes , & les rappro- 
chent de rétat naturel, 
Machiavel donne en 
ce Chapitre de bonnes 
maximes de politique à 
ceux qui s'éleVent à la 
puiflance fuprême , par 
le confentement libre 
des Chefs d'une Répu- 
blique. Voilà prefque le 
feul cas , où il permet- 
te d*être honnête hom- 
me; mais malheùreufe- 
ment ce cas n'arrive * 
jamais. L'efprit Répu- 
blicain , jaloux à l'ex- 
cès de fa liberté, prend 
ombrage de tout ce qui 
peut lui donner des en- 
traves , & fe révolte 
contre h feule idée d'un 
Maître. On. connoîc 
dans l'Europe des peu- 
ples qui ont fecoflé le 
joug de leurs Tyrans 
pour jouir de l'indépen- 
dance ; mais on n'en 
çonnoît point qui de li- 
bres 

* Prefque, E. de U 
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T autre parti en trouve to- 
cafion. Car lors que les 
Grans fe voient hors d'état 
de réjijler au peuple ^ ils 
commencent de jeter les 
yeux fur un d'entre eux , 
(5^ le font Prince , pour 
pouvoir mieux exercer 
leurs animofités fous fon 
nom 5. De tnême^ quand 
le peuple voit , quil ne 
fauroit réjijler aux Grans , 
il cède fon autorité à un 
feuU ^ l^ f^^ Prince , 
pour en être défendu. Ce- 
lui y qui monte à la Prin- 
cipauté par la faveur des 
.Grans , a plus de peine à 
fe maintenir y que celui ^ 
qui ejl fait Prince par le 
peuple y dautant quil a à 
fes côtés beaucoup de gens ^ 
qui croient être autant que 
lui y ^ à qui par confi- 
quent il ne fauroit corn- 

math 

3. Comme firent ceux. 
d'HéracIée , qui pour fe van- 
gér du peuple, qui étoit le 
plus fort, rapellerentCléar- 
que de fon exil, & le firent 
leur Prince , malgré le peu- 
ple (Machiavel au Chap. 
16. du livre I. de fes Dif- 
çours.) . . . 



bres qu*ils étoient, fc 
foient aflujettis à un ef* 
clarage volontaire. 

Plufieqrs Républiques 
font retombées par la 
fuite des teins foûs {e 
Defpotifme , il paraît 
même que ce foie urt 
malheur inévitable qui 
les attend toutes ; car 
tfomment une Républi- 
que réfîfteroit-elle éter- 
nellement à toutes les 
caufes qui minent fa li- 
berté ? Comment poor- 
roit-elle contenir tou- 
jours l'ambition des 
Grands qu'elle nourrit 
dans fon fein ? Com- 
ment * à la longue veil- 
ler fur les fédué^ions, 
les fourdes pratiques de 
fes Voifins » & fur la 
corruption de fes Meni'- 
bres , tant que Tintérêt 
fera tout puifFant chez 
les hommes? Comment 
peut-elle efperer de for- 
tir toujours heureufe- 
ment des guerres qu'el- 
le aura à foutenir ? 

Com- 

♦:Pourroit-dle, E, de L* 
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mander à fa mode + : Ju 
Keu que celui y que le peu- 
ple élevé à la Principauté , 
commande feul , &? ne 
trouve perfonne , qui ne 
f oit prêt de lu) obéir , s ou 
du moins très peu de gens. 

De 

4. Ce qui força Clearque 
de les exterminer tous , pour 
fe délivrer de leur infolen- 
ce , & contenter en partie 
le peuple d'Héraclée , en le 
vangeant de ceux, qui lui 
avoient ôté fa' liberté. Ma- 
chiavel au même endroit , 
où il conclut, que de quel- 
que manière qu*on foit de- 
venu Prince, tôt ou tard il 
faut toujours gagner Tafec- 
tion du peuple , fans laquel- 
le on ne fauroic être en fu- 
reté: Joint que plus le Prin- 
ce eft cruel envers la Mul- 
titude, & plus il devient 
foible. 

i 5' CofraedeMedicisTem- 
portoit fur le parti des No- 
bles de Florence , parceque , 
dit le Nardi (au livre i. 
de fon Hifloire) ces Nobles 
étant tous égaux, iU ne $*a- 
cordoient pas fi bien enfem- 
ble , que les Partifans de 
Cofme , qui , ébloiiis de la 
fplendeur & de larepùta* 
tlon de fa Maifon , ne te- 
noient point à déshonneur 
de dépendre de lui, ni de 
lui obéir. - '. 



Comment * prévenir ces 
conjonctures fâcheufes 
pour la liberté , ces mo- 
mens critiques f , ces 
hazards qui favorifent 
les Corrompus & les 
Audacieux ? Si J\. fes 
troupes font comman* 
dées par des Chefs lâ- 
ches & timides , elle 
deviendra la proie de 
fes ennemis ; & fi elles 
ont à leur tête des hom- 
mes vaillans & hardis , 
ils feront dangereux dans 
la paix, après avoir 
fervi dans la guerre. 
Les Républiques fe font 
prefque toutes élevées 
de l'abyme de la § fer- 
vitude au comble de la 
liberté , & elles font 
prefque toutes retom- 
bées de cette liberté 
dans l'efelavage. . Ces 
mêmes Athéniens, qui 
du tems de Démofthe- 
ne outragoient Philip: 

pe 



* Pourra^t*eIle. E. de L. 
■ Et décififs,&. E,-dc L, 
.. Les. E. de L. 
S Tirannie.. E. de L. . 
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Dt plus j on ne^ peut pas 
bonmêtm^t^ ni fans fai- 
te iûrt à autrui y conten- 
ter les Grans^ mais bien 
le peuple , qui eji plus rai- 
fonnable que les Grans ; 
Ceux-ci le voulcfnt opri- 
mer , ^ lui ne le voulant 
pas! fmfrir. ajoutés, en- 
core à cela.^ que le Prince 
nefe 'Jawoit jamais, affu* 
rer dun peuple ennemi , 
aiml afaire à trop^ df tê^ 
tes , au - lieu quy aiant 
peu. dt' Grans Jl eji facile 
d'en vemr 4 bout* Tout 
le. pis qu un grince p^ijfe 
atmdre d'un peuple enne- 
mi^eji d^en être abandon- 
nê\ Mais,, il na pas feu- 
lenuent celoi à craindre des 
• Grans y les aiant, pour en-' 
n&nisy m^is encore qt^ils 
ne viennent fondre fur lui , 
doutant qiiaîmt pluj: dfi 
pénétration d^efprit , ils 
anticij^nt toujours y pour 
fe métré en fureté , ^ 
cherchent à gagner ïafec- 
tion de celui y qnils efpé*^ 
rent qui vaincra. Enfin , 
c'eji une néc^ftté , que le 
Prince vive toujours avec 
même pupk^ mais non 

pas 



pe de Macédoine, ram^ 
pejrent .devant Âle^can- 
dre ; ces mêmes Ron 
mains qui abhorcoient 
l^Roïauté, après Tex- 
pulfîon des Rpis » fbuf* 
frirenc patiemment, a- 
près la révolption de 
quelques fîécles , toutes 
les cruautés de leors 
Empereurs ; & ces mê- 
n^s Anglais , qui mi- 
rent à mort Charles 1 
parce qu'il * avoit ufurpi 
quelques faibles droits, 
plièrent la roideur. d^ 
leur cotirage ftms f k 
tyrannie fiêre & adroite 
de leur Protçfteur, Ce 
ne font donc point ces 
Républiques qui fe font 
donnçeçi des Maîtres pv 
leur choix j ce font cfes 
"hommes eatreprenaps , 
qui, aidés de quelques 
conjonctures - i^voia* 
blés; les ont foicunireis 
conore leur volonté. De 

même 

» 

* BiHpiétÇiit fur jeuis. E. 

de L. 

t L^ {M^ifT^nçe altière. £• 
de Jt-. 

4 Mate* £. dçi l^ 
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fas efysc ki mimes Grans^ , 
kfyuéls U peut acrétHter , 
m dêçréditer \ cmferver 
m détruire , quand il M 
fhé. Pour mieux dé- 
bfmller cHe Matière^ il 
faut conjidérer la condui- 
kj que- tiennent les Grans* 
CmXj qui s*atachânt en- 
ti^emem à la Furtûne du 
frince^ dmvent être hono^ 
Tés (^ aimés , pourvu 
ijw'iir ne foient point gens 
de rapine^ Ceux , qui ne 
sob&gent pas au Prmce^ 
k font manque de couror 
i^j ou par fiHeJJe. Si 
c'efi par crainte , e'efi 
ûbrsque tu te dfis fervir 
ieux , S fur tout de ceux , 
^àfont de bon confeil, 
prcepe tu t'en fais bon- 
fm dans la pr of périt éj 
IS (fie .tu fias rien à 
traindre d'eux dans fad-- 
verffté. Mais fi c' efl par 
inénagementj ^^param- 
Wriwi, c'eji fignej quils 
^fent plus à eux, quà 
foi , (^ par conféquent 
tu un dois autant gar- 
^T^ que s'ils it oient tes 

ennemis 



même que les hommes 
naiflent, vivent un tems> 
& meurent par malar 
dies, ou par Tâge; de 
même les République? 
fe forment, fleuriifeat 
quelques fiécles , & pé- 
riflent enfin par Taùd*- 
ce d'un Citoien , ou pjy 
les armes de leurs en- 
nemis. Tout à fon pé- 
riode-, * les ^os grari-- 
des Mon%ehie& même 
n'oitt qu'up . tèms- Les 
Républiques fenteftt tou- 
tes que ce tems arrive- 
ra , & elles regardent 
toute femille trop puif- 
fante, comme le germe 
de la. maladie qui d^t 
leur .domier le coup de 
la.raort. On ne perfua- 
dera. jamais à ctes Ré- 
publicains, vraiment li- 
bres , de fe donner un 
Maître j je dis le meil- 
leur M^tre : car ils 
vous diront toujours , 



♦ tcms les Empire» , k. 
E. de L. 
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ennemis déclarés ^ , ateu' 
du que fi tu tombes dans 
tadverfité , ils aideront 
toujours à te ruiner. Ce- 
lui donc , qui devient 
f rince far la faveur du 
feuple^ fe le doit confer- 
ver Ami , ^ cela eji fa- 
cile , le peuple ne deman- 
dant rien ^ fi non de nêtre 
pas oprimé. Mais celui y 
qui , malgré le peuple , 
ejl fait Prince par les 
Grans^ doit 9 avant tou- 
tes chofes , ejfaier de le 
gagner , ce qui lui fera 
aijéj s'il le pend en^fa 
proteSlion. Et comme lés 
hommes , quand ils reçoi- 
vent du bien de cehiy de 
qui ils riatetiddent que du 
mal , en deviennent plus 
obligés à leur Bienfaiteur 9 
le Prince devient plus 
agréable au peuple , que 
sHl tettoit de lui fa Principauté 
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D vaut mieux dépm^ 
dre des Loix que du 
caprice d^un feul hom- 
me. Les Loix font 
jujies de leur nature^ 
& Fbomme ejl ni m- 
jufie ; eUes font le re- 
mède à nos mauXj S 
ce remède peut trop ai- 
fément fe tourner en 
poifon mortel entre kt 
mains de celui qui ù 
quà vouloir. Enfin la 
liberté efi un bien qum 
apporte en naflfant , 
par quelles raifons^ A- 
ront les Républicains ^ 
nous dépouillerons - nm 
de notre bien ? JuM 
donc qu'il ejl criminel 
defe révolter contre a» 
Souverain établi parles 
Loix y autant fejl'il if 
vouloir qffervir une Ré- 
publique, jy 
. Orj la bienveiUfff^^ 



6. Un Valerius Flaccus 
Fefîus , qui parloic en fa- 
veur de Vitelius dans {es 
létres, & donnoît â Vefpa- 
fieh des Avis fecrets de ce 
qui fe paflbit , pour fe fai- 



re un mérite auprès de l'un 
& de l'autre , & avoir tou; 
jours pour Ami celui W 
refteroit Empereur, devjnt 
juftement fufpcft à tous ie« 
deux (Tacite Hitt. 2.) 
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^u peuple fe peut gagner par divers moiens , dont 
je ne parlerai point , comme n*en pouvant pas don- 
ner de régie certaine , à caufe de la néceffité d'en 
thanger fehn les tems. Je dirai feulement^ qu^un 
Prince a befoin de V Amitié [^*] du peuple , faute 
iè quoi il n^a point de rejfource dans VAdverfité, 
^uand Nabis , Prince de Sparte , fut ataqué de 
toute la Grèce (^ de V Armée FiElorieufe des Ro' 
mins i il lui fuft de s^ajfurer de quelques Nobles ^ 
pour je tirer de danger. Ce qui ne lui eut pas 
fufi^ s^il eât été haï du peuple. Et que Von ne 
nfobjeEle point k commun Proverbe , qui dit , qu 
de taire fond fur le peuple, c'eft bâtir fur k 
boiie. Car cela n^eft vrai^ qu'à V égard du Ci- 
toien particulier \ qui s'atend^ que le peuple le ti^ 
fera des mains [t]] de fes ennemis , ou des Magif^ 
trats. En quoi il pour oit fouvent fe trouver déçu ^ 
tomme il ariva aus Gracques 7 à Rome , £5? i 
George Scali^ à Florence. Mais lorsque c^ejl 
un Prince^ qui fait commander ^ (^ qui ne man- 
que point de cœur dans VAdverfité ^ ni de ce qu^il 
faut pour entretenir Vefprit du peuple , // ne fe 
trouvera jamais mal d^ avoir fait fond fur fon 
afeSion. D^ordinaire , les Principautés Civiles 
périclitent 5 quand il s^agit d'établir une Domina- 
tion 



r*] Afeâîon. 



Ou , le protégera con- 
tre VoppTcffion de fes &c. 

7. Tiberius Gracchus fut 
affailli & tué par le peuple , 
fur ce feul mot de Scîpio 
Naiica , Qui falvam veUent 
^mp. fe fiquerentur. (Pa- 
•torc. Hift. 2?) Et Caius , fon 

Part. /. 



frère , fut tué enluîte. 

8, Décapité , dit Machîa- 
vol X au 3 . liv. de fon Hift. ) 
devant un peuple , qui peu 
auparavant Tadoroit. L'afec- 
tion du peuple , ajôute-t-il, 
fe perd aulTi. aifément qu'el- 
le îegagnp. 



j 
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iion ahfoliie. Car ces Princes commandent f0 
eux-mêmes , ou par des Magiftrats^ Si c^efi par 
autrui^ le danger e fi plus grande d'autant qu'ils 
dépendent de la volonté des Citoiens qui font e» 
charge , lesquels , au premier remiiement qui ari* 
vcj leur peuvent très facilement ôter leur Etat, 
foit en ne voulant pas leur obéir , ou en fefouU' 
vant contre eux. Et alors le Prince n^efi plus à 
fems de fe rendre Maitre abfolu^ parcequ^Ufte fait 
^ i^i fi fi^f > ^5? que les Sujets , qui ont accoutu* 
tné d'obéir aux Magifirats , ne lui veulent point 
obéir. Joint qu'il ne fauroit fe régler fur a 
qu'il voit^ lors-qu'il eft en paix ^ 6? que les Ci' 
toiens ont befoin de PEtat. Car alors un cbactt» 
court , un chacun promet , un chacun veut meurif 
pour lui , parce que la Mort eft éloignée. Mais 
lors que F Etat a befoin des Citoiens^ il s'en troU" 
ve peu j qui fervent p. Et F expérience eft d au- 
tant -plus dangereufe , qu'on ne la peut faire ^ 
qu'une fois. Ainfi^ un Prince f âge doit faire eii 
forte , qy^e fes fujets aient befoin de lui en tous 
tems y moiennant ^uoi ils lui feront toujours fi'^ 
dèles. 

9. Profperis Vitellii rébus 2.) XMnguentïhus onimum 

eertaturi ad obfequium , ad- ftudiis^ qui prima alacresp- 

xxrfam ejus fortunam ex aquo dem atque animutn ofi6nt(M* 

àetreâtàhant , dit Tacite (Hift. rant ( Hift. i . } 

Fin de la première Partie, 
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CHAPITRE X. 

* Des forces des Etats. 



MAintenant il eji bon 
, d'examiner laqua- 
liîé du Prince^ ceji-à'dire, . 
Vi/ a un fv grand état , 
ffill puifjf de lui-même fe 
jkâenir dans le befoin ^ ou ' 
hm^s'ilnefauroitfefap 
fer de Tqffifience ^dUuitrui. 
Pour débrmilkr ce Point , • 
jejis. , que comme , à mon 
msy ceux-là peuvenf fe 
foutenir d'eux mêmes , qui , 
ont ajjes d'hommes , ou 
urgent , pour métré une 
hme Armée Jus^pié ^ Êf 
èmer bataille'* à qui que 
ce [oit qui les vienne aJJaiU 
lit : Au contraire , ceux-là 
otït toujours befoin d'au- 
trui , qui font contraints 
de fe tenir enfermés dans 
kurs Filles , faute ir pôu- 
w paraître en Campa- 
pie. Nous avons difcou- 
ru du premier cas , ^ ^ 
nous en dirons encore dans 
la fuite ce qui viendra à 
Joint. Quant au fécond , 
Part. IL . «7 



DEpuis qne IVTachri- 
vel * écrivit, (on 
trincepoUtitiue i le mon- 
de ell fi f changé , qu'il 
n'eft prèfque.. ^his re- 
connbiâàbfe. Si quelque 
feabile; .Capitaine de 
Louis XII; réparoiflbit 
de nos jours , il, feroit en- 
tiéremenbdeforienté. Il 
verroit qu'on fait la guer- 
re avec des troupes in- 
nombrables , 5 entrete- 
nues en [ paix comme 
en + guerre , au lieu que 
de fonaems, pour frap- 
per Jes gmnds coups, & 
pQMx exécuter les gran- 
des enirçprifes , une 

poignée 

* Commentai faut mefu- 
rcr les forces de toutes les 
Principautez. E. de L. 

t Fort.£. de L. 

5 Que l'on peut à peîrte 
faire fubfilier en Campagne. 
E. ddf L. . 

I Pendant la.'E. de L. \ 

X Dans la. E. de' L. 

•A 
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ilfùffif d'avertir les Prin- 
ces , de munit ^ fortifier 
la Fille de leur réfidence , 
fansfe métré nullement m 
peine du rejle. Car quand 
kxP rince aura bien fortifié 
fa Fille , i§ qu'il fe fera 
ménagé envers fes autres 
fujets , c$mme je l'ai dit 
ci'dejfus , ^'le dirai ci'- 
dejfous , il m fera jamaîS' 
ataqué de gayeté de cœur ' , 
les hommes craignant tou^ 
jours de s'embarquer dans 
les entreprifes dificiles \ Or 
il ne fait jamais bon à 

ata^ 

1. C'eft pour cela que 
Tacite reprend Bardarjés de 
S'être. embaraiTi au Siège 
d'une Ville forte, & pour- 
vue de toutes forte.6 de mu- 
nitions. Où il entra , dit- 
iî, plus de pafllon d*e IHvan- 
gcr , que de prudence. Solis 
Scicuccnfibus Dominatianem 
ejus ûbnuentibus ^ in quos , ut 
Pans fui quoqut defcâfores , 
ira magis quàm ex ufu pra- 
fcnti accenfus , hvplkatur ob- 
Jidiùfjc Urlis valida ^ Muro^ 
que & commcatibus firmatéC, 
(Ann.XI.) 

2. Omnes , qui magnarum 
rcrum Ct>^ftUa Jufcipïunt , df" 
tmare ^cbcnt , an quoi in* 
(loatur fr$mj)tum iffçH^^ aut 



poignée de monde fuË-* 
foie , & les troupes é- 
toierit congédiées après 
la guerre finie. Au lieu 
dç ces vêtemens de fer, 
de ces lances , de ces 
arquebufec à roiiec, il 
trouveroit des habits 
d'ordonnance 5 des fuGls 
avec des * bayonhettes, 
des méthodes nouvelles 
pour campe?- , pour affié- 
ger , pour donner ba- 
taille, & fur-tout Yzxti^ 
faire . ftibf îfter des trou- 
pes t,auflî néceffaire§jî[f 
cehii de^battre Tennemi. 
Mais que ne diroic pas 
Machiavel lui-même, 
s'il pouyoic Voir la nou- 
velle formé du Corps po- 
litique de l'Europe, tant 
de grands Princes qui 
figurent à préfent dans 
le monde , qui n'y é- 
toient pour rien alors, 
la ptiiflance des Rois 
folidâment établie , 1^^ 
manière de négocier des 

Sou- 



♦ Et des. E. de L. 
t Tout. E. de L: 
. J A prefent que le pofl^ 

voit être autrrfçii. fi« ^* ** 
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iiàquer Un Prince^ qui 
titra fa place en état defe 
bien défendre^ ($ quineji 
point haï du peuple. Les 
Filles d'Jhmagnefont très- 
libres y era peu de Terri* 
Uire y è? nobéiffint quà 
leur mode à l'Empereur, 
quelles ne craignent point , 
ni pas un autre vi^ijîn puif- 
Jata. Car comme elles ont 
toutes de fortes murailles , 
^ grans fqffes ^ ^ autant 
if artillerie qiiil leur en 
faux : 6? qu'il y a toujours 
dans leurs Magazins des 
fimijionsde vivres &f de 
bois peur un An , un chacun 
^it , que les fiéges de ces 
Villes feroient longs ^ pé- 
«itfcj. Joint que pour nour' 
w le menU'peuple , fans 
^y foit à charge au Pu^ 
iliCy elles ont toujours de 
^ lui donner à travail^ 
fer pour un an à ces fortes 
i'oworagés , qui font les 
Wfffx g* le foutien de là 

Vilk. 

^è m âfdmm fit. ( Hift. 
^' ) Ceux , qui font une 
P«ûdc'cntrcpn(è , dit Ta- 
^tCi doivent lericurement 
«ainiocr , fi Péxécution en 
«r«tiféc, oudiffieilt* . 



Souverains j & cette 
balance qu'établit ea 
Europe l'alliance de 
quelques Princes confia 
dérables pour s'oppofer 
aux Ambitieux , & qui 
n a pour but que lé re-» 
pos du monde ? 

Toutes ces chofèsont 
produit un ^changement 
fi général & fi uniyer- 
fcl , qu'elles rendent la 
plupart des maximes de 
Machiavel inappliqua- 
bles à notre politique 
moderne ; c eft ce que 
fait voir principalement 
ce Chapitre ,. je doii 
en rapporter quelque^ 
exemples^ Machiavel 
fuppolè qu'un Prince , 
dont le Païs efi étendu , 
qui avec cela a beau-^ 
coup d'argent & de3 
troupes j petit fè fbute- 
hir par fes propres for^ 
ces, fans l'affiftaixre d'au* 
cun Allié ^ contre tes at^ 
taques de fes ennemis* 
C'eft ce que j'ôfe con* 
tredire. Je dis même 
plus, &j'aVande qu'un 
Prince , quelque redoufé 
gu'il foit , ne fîuroit lui 
A ^ jfeul 
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J^lle. Outre cela , elles 
tiennent la Difcipline (S 
les exercices Militaires en 
vigueur. Ainfi donc , un 
Prince , qui a une Vttïe 
forte , & qui ny ejl pas 
haïj ne peut pas être af- 
Jailli^ (^ ceux qui Tata* 
quer oient ^ enfortiroient à 
leur déshonneur, parceque 
les Cbofes du Monde font 
Jï fujêtes au changement , 
quil ejl presque impojjîble 
de tenir , un an durant , le 
fîége devant une Place. 
Mais , me dira quelqu'un , 
Ji le peuple a fei biens au 
dehors, ^ voit facagerfes 
Terres , il perdra patience , 
(^ rameur propre ,, outre 
tes incommodités d'un long 
fiége j lui fera abandonner 
le Prince. Je répons, qu'un 
Prince puijfant & coura- 
geux furmontera toujours 
ces dificultis , foit en fai- 
fant efperer au peuple', que 
h mal ne durera pas ; fuit 
en lui faifant peur de la 
cruauté de V ennemi , ou en 
fqfflirantfinetnent de ceux , 
qui lui paroitront trop re* 
muans. Ajoutés à cela , que 
comme d'ordinaire Tennemi 

fait 



feul réfifter à des enn^ 
mis puiflans , & qui 
lui fauc néceflaîrement le 
fecours de quelques Al- 
liés. Si le plus tormida- 
ble , le plus puiflànt Prin- 
ce de l'Europe , fi Louis 
XIV. fut fur le point i 
de fuccomber dans la 
guerre de la fucceflion >; 
d'Efpagne , & que faute | 
d'Alliances il , ne put j 
prefque plus réfifter à 
la Ligue de tant de Rois \ 
& de Princes , * prêît h 
Taccabler ; à plus forte 
raifon tout Souverain 
qui lui eft inférieur , ne 
peut-il , fans bazarder 
beaucoup , demeurer 
ifolé & privé de fortes 
Alliances. 

On dit, & celafe ré- 
pète (ans beaucoup de 
réflexions , que les Trai- 
tés font inutiles, puif 
qu^n n'en remplit pref- 
que jamais tous les 
points , & qu'on n'eft 
pas plus fcrupuleux f 

dans 

♦ Qui penfa. E. de L. 
t L^-dsflus. £. de L. 



^ s tj R Machiavel; 



fait ie, dégât, d'abord qu'il 

entre parceque ce jl kîems^ 

que les efprits font bouiU 

Ions , £5^ mieux réfolus à 

làdéfenfe: le Prince en doit 

Unir plus ferme : Fu qu'a^ 

pès qtie la première cha- 

hur eji pajjee , fes fujets 

conjiderant , que tout le 

mal efl déjà fait ^ Êf qu'il 

n'y a plus de retnéde , ils 

s'uniffènt d'autant plus é- 

troitement avec lui, qu'ils 

je le croient plus obligé, é' 

tant pour l'amour de lui , 

que leurs Terres ont été 

faccagées. Car c'eji la cou^ 

tume des hommes d'aimer 

autant pour le bien qu'ils 

font, que pour celui, qu'ils 

reçoivent. Tout cela bien 

mfidéré , il ne fera pas 

difficile à un Prince prudent 

de réfoudn la Bourgeoijîe 

à foutenir un long Jiége , 

purvu que la Ville ait de 

(pm vivre , ^ de quoife 

défendre. * 

3. Conforme à ce que Ta» 
cite dit, qu'AgricoIa renou» 
velloic ^ous les ans les gar- 
nirons & les Munitions des 
Places, afin qu'elles pufTenc 
foutenir un long Siège. (In 
Agricola. ) 



dans notre fiécle qu'en 
tout autre. Je réponds 
à ceux qui penfent ainfi , 
que je ne doute nulle- 
ment qu'ils ne trouvent 
des exemples anciens > 
&^ même très récens >. 
de Princes qui n'ont 
pas rempli exaftement 
îeifrs engagemens ; mais 
cependant* il efl toujours 
très avantageux de fai- 
re des Traités. Les Al- 
liés que vous 'vous fai- 
tes, feront autant d'en- 
nemis ^ue vous aurez 
de moms , & s'ils ne 
vous font d'aucun fe- 
cours , vous les rédui- 
rez f à obferver au moins 
quelque tems la neutra- 
lité, 

Machiavel parle en- 
fuite de Princbipini , ^ de 
ces Souverains en mi- 
gnature , qui , naiant que 
de petits Etats , ne peu- 
vent § mettre d'armée en 
campagne. L'Auteur ap- 

puie 

* Qu'il. E. de L. 
f Toujours certainement. 
E. de L. 
S Point. E. de L. 
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puîe beaucoup far ce qu'ils doivent fortifier ta 
Capitale , afin de s'y rçnfermer avec leurs troq- 
pes en tems de guerre. Les Princes * dont parlci] 
Machiavel , ne font proprement que des Herms^^ 
phrodites de Souverain & de Particulier ; ils n^l 
Jouent le rôle de f Souverain que fur un troppetifl 

♦ Italiens. E. de L. ' 

'\ Grands Seigneurs qu'avec leurs domedîques : ce qu'oir] 
pourroic leur confèiller die meilleur ^ feroit ^ ce me femble, 
de diminuer en quelque chofe l'opinion infinie quUls ont de { 
leur grandeur, de la vénération extrême qu'ils ont pour leur 
ancienne & illuflre Race 7 & du zélé inviolable qu'ils ont 
pour leurs Armoiries. Les pcrfbnnes fenfées difeat, qa^ils 
rcroient mieux de ne figurer dans le inonde que comme des 1 
Seigneurs qui font bieq à leur aife, de quitter ime boooe'^ 
fois les échflifes fur UA^uelIes leur orgueil les monte , dej 
n'entretenir tout au plus qu'une garde fuôîfaotc pour chaf 
fer les voleurs de leur Château ^ en cas qu'il y en eût d'ai 
fez afiFamez pour y chercher fubfidance , & de rafer le 
remparts , les murailles , & tout ce qui peut donner l'aitl 
d'une Place forte à leur réfidençe. 

£n voici les raifons : la plupart des petits Princes ^ f^l 
nommément ceux d'Allemagne, fe ruinent par la dépenfe 
cxceflîve, à proportion de leurs revenus que leur faitfaire' 
ryvrefle de leur vainc grandeur ; ils s'abîment pour foutc- 
nir l'honneur de leur Maifon , & ils prennent par vanité 
le chemin de la misère & de l'hdpital ; il n'y a^as jufqn'aa 
Cadet du Cadet d'une Ligne appanagée , qui ne s'imagine 
d'être quelque chofe de fcmblable à Louis XIV, il bâtit (bn 
Vcrfailles , il a fes maîtreflcs , il entretient fes armées. 

Il y a a(^uellement un certain Prince , appanagé d'ooe 
grande Maifon, qui, par un rafînemçnt de Grandear, en- 
tretient exadement à (bn (êrvice tous les Corps de trou- 
pes qui compofent la Maifon d'un grand Roi , & cela û 
fort en diminutif, qu'il faut uu microfcope pour appcr- 
(revoir chacun de ces corps en particulier ; ion armée fcrgit 
peut-être affez forte pour repréfenter une bataille far le 
Théâtre de Vérone. 

J'ai dit en (êcond lieu que les petits Princes faifbientmal 
de fortifier leu^: réûdçDçç, ^ I^ raifonen çfi toQÇç iixppIÇf 
Ç.'dcl,. ^ 
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iàtre. S'ils ne font entourés que de Princes aujft foi- 
u qu'eux , ils ont raifon de fortifier leu,rs petites pla^ 
^ deux bajliensy ^ deux cens foldats Jhnt pour eux 
mr leurs Voifins^ ce que font de vraies forterejjès 
?«f mille homtnes^ pur des grands Rois, 
(s Ji ces Seigneurs font dans la fttuation où étaient 
ms de France ou d' Angleterre , Ji ce font des 
'S de r Empire , je crois que des troupes ^ des 
Tes peuvent les rwner , ^ ne peuvent les agran^ 
fafte de la Souveraineté eji dangereux quand 
mr de la Souveraine^ manque : on ruine fou* 
Maijàn pour en foutenir trop la grandeur ; 
l'un Prince apanage en a fait la tri/le expérience^ 
une efpéce d'armée quand on ne doit avoir quune 
garde , entretenir une garde 9 quand on doit s'en 
[w^ des domejliques , ce ne fi point là de l'ambition , 
r/î que de la vanité , 6? cette vanité conduit bien*- 
l'indigence, 
kurquoi anroient^ils des places ? Ils ne (ont pas 
djs le cas de pouvoir être àûîégés par leurs fem- 
>les , puifque des Voilins , plus puiflans qu eux , 
lélcnt d'abord de leurs démêlés & leur offrent 
Médiation qu'il ne dépend pas d'eux de refu- 
ainfi , au lieu de fang répandu , deux coups 
ilume terminent leurs petites querelles. 
fAquoi leurferviroient * leurs forterefîes? Quand 
îême elles feroient en état de foutenir un fîége 
de la longueur de celui de Troïc , contre leurs 
petits ennemis, elles n'en foutiendroient.pas un , 
comme celui de Jerico, devant les armées d'un 
Monarque puiflànt. Si d'ailleurs de grandes guer^ 
J^es fe font dans le voifînage , il ne dépend point 

deux 

» Donc. E. de L. 
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d'eux de refter neutres ; ou ils font totalement 
ruinés. Et s'ils embraflent le parti d'une des Puif- 
fances * belligérantes 9 leur Capitale devient la pla- 
ce de guerre de ce Prince. 

L'idée que Machiavel nous donne .defs Villes 
Impériales d'Allemagne , e(l toute différente de 
ce qu'elles font à prélènt. Un pétard fuiBroit, f & 
fiu i^aut de cela , un Mandement de l'Empereur, 
pour le rendre maître de ces Villes. Elles font 
toutes mal fortifiées , la plupart avec i d'anciennes 
murailles , flanquées en quelques endroits par de 
groflès tours , & entourées § J^ fofTés, que des ter- 
res écroulées ont prefque entièrement ** refermés. 
Elles ont peu de troupes , & celles qu'elles en- 
tretiennent j font mal difciplinées ; leurs Officiers 
font J. pour la plupart î des Vieillards hors d'état de 
fervir. Quelques-unes des Villes Impériales ont une 
affez bonne artillerie ; mais cela ne fuffiroit point 
uiir s'oppofer à l'Empereur , qui a coutume de 
eur faire fentir dSkz fouvent leur foiblefle. En un 
mot, faire la guerre, livrer des batailles , aitaquer 
eu défendre des fortereflès , efl uniquement l'affai- 
re des grands *** Princes^ & ceux qui veulent lesimî- 
ter (ans en avoir la puîffance , reflèfnblent à celui 
qui cofitr^faifoit le bruit du tonnerre, & fecroioit 
Jupiter, 

♦ BcIIiqucurcs. E. de L* 

t & même. E/ de L. - ^ 
, î^ Des ancienrfes.E. de L. 

5 Par des. E. de L. 

** Comblez. E. de L» 
' I Ou le rebut de l'Allemagne E. de L. 

y Ou de vieilles gens qui oe font plus en état de icr* 
fJr. E. de L. 

»♦♦ Souvçraîns. E. de Lt 

CHA. 
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CHAPITRE XI. 

Z)^J* Etats Eccléjîafliques. 

IL ne me rejie plus à TE ne vois guères dans 

parler^ que des Princu I l'Antiquité de Prê- 

pauiés Ecléjiajliques , qui J très devenus Souve- 

fita dificiles à aquerir , raîns. Il me fèmble que 

mais faciles à conjeroer , de tous les peuples ^ont 

parcequ' elles font apuiécs il nous efl refte quelque 

fur de vieilles Coutumes de faible connoiflance , il 

Religion^ qui font toutes Jî n'y a que les Juifs qui 

puiffantes , que de quelque aient eu une fuite dé 

manière qu'on fe gouverne f Pontifes defpotiques; f 

fon s'y maintient toujours, mais par-tout ailleurs il + 

Il n'y a que ces Princes , paroît que les Chefs de la 

qui ont un Etat f ^ qui ne Religion ne le méloient 

le défendent point ; qui ont que de leurs fondions. 

des Jujets , 6f qui ne les Ils facrifioient, ils rece- 

g^mement point. Il ny a voient un falaire ,. ils 

qu'eux , qui ne font point «avoieut § des prérogatï- 

dépoiUllés de leurs Etats, , ves ; 

quoiqu'ils les laiffent fans * « . . w j r ' 

Airl^r CJ9 • * 7 r * Princîpautez. E. de L. 

defenfe, ^ qut ont desfu^ ^ jl ^,^ç^ p„ étonnant que 

jets , qui n'ont ni la pen^ dans la plus ruperûicienrc éc 

(ée , ni le pouvoir de s'a- la plus ignorante de toutes 

Bker^eux. Ce fom donc i^j St à'tX' dT'lî 

là les feules Principautés iéligion ^yent enfin ufurpé 

qjfurées ^heureufes. Mais le maniment dc3 affaires, E. 

comme elles font régies ^ ^^ A. /. . , i n a 

Tn.^ • . >. 1 n r t Me femblc que les Prè- 

fmrms par des Caufes ^^% g. de L. 

mirieures. où fefprithu-^ j Quelques, E.de L. 
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main ne fauroit aîeinâre , 
ce fer oit préfompîion S* té* 
mérité à moi d*en difcou- 
tir. Néanmoins , Ji queU 
qu^un me demande > d*6ù 
vient que VEglifc eji deve- 
mejî purjjante dans le Tem^ 
farelj quun Roi de Fran- 
ce en tremble aujourd'hui , 
& quelle Fa pu chqjjer de 
T Italie^ ^ ruiner tes Fé^ 
miens : au lieu qu'avant 
le Pontificat d'Alexandre , 
rnn feulement les Potentats 
d'Italie , mais même les 
moindres Barons ^ Sei- 
gneurs Italiens la crai-- 
gnoitnt peu à l'égard du 
Temporel'^ il ne me parait 
pas inutile de le remémorer 
en partie y bien que cela fuit 
qlps connu. Avant que 
Charles , Roi de France * 
p^ât en Italie^ eéte Pro- 
vince étoit fous l'Empire du 
Pape^ des Vénitiens , du Roi 
de Naples , du Duc de iWf- 
lan , é? des Florentins. Ces 
Potentats avoierâ; deuxprin^ 
dpaUx foucis y l'un d'empê- 
cher y que les Armes Etran-' 
gères n'entrajfent en Ita* 
lié ; l'autre , que pas un 
d'eux ne s'agrandit davan- 
tage. 



^ ves ; mais ils * injirm^ 
foient rarement , c? fie 
gouvernaient jamais : Sç 
c cft , je crois , parce 
qu'ils n avoient ni dog- 
mes f qui peuvent divifer 
les peuples , + ni aut<h 
rite dont on peut abufer, 
qu'il n'y eue jamais chez 
5 les Anciens de guerre 
de Religion. 

Lorfquç l'Europe daiw 
la décadence de î'Empi* 
re Romain fut une Anar- 
chie de Barbares, tout 
fut divifé en mille peti- 
tes Souverainetés ; beau- 
coup d'Evêques fe fr 
rent Princes, & ce fut 
TEvêque de Rome qui 
donna l'exemple. Il fera- 
ble que fous ces Gou- 
vememens Eccléfiafti- 
ques les peuples duffent 
vivre a3ez heureux j car 
des Princes éleftifs |, 

donc 

* N'inftruîfoîcnt , ni ne 
gouvcrnoicnt. E. de L. 
t Pour. E, de I^ 
\ Ni puiûancepourcn.E* 

de L- 

$ Eux aucune. B. de L. 

I Des Princes élevez à h 
Souveraineté dans un âge 
avancé ^dqs Princes enfio.E* 
de L« 



suit Machiavel. 



Il 



• 

tage. Ceux , de qui Von 
prenoît le plus d'ombrage , 
itoient le Pape èf les ré- 
nitiens. Pour contenir ceux- 
ci , il faloît une ligue de 
tous les autres , comme l'on 
ffooit fait pour la défenfe 
de Ferrare. Pour humilier 
le Pape • fonfe fervoit des 
Barons Romains , qui é' 
tant partagés en deuxfac^ 
lions , les Urfins & les Co^ 
lonnes , avoient toujours les 
Armes à la main , pur 
ranger leurs quéreles , juf^ 
que fous les yeux du Pape. 
Ce qui énervoit le Ponti^ 
ficat. Et bien qu'il vinfl 
quelquefois un Pape coura^ 
geux , tel que fut Sixte IK 
fi efUe quîl ne pouvoit 
jamais fe tirer d'embafai, 
à caufe de la courte durée 
du Pontificat. Car une dû- 

xaine 



dont les Etats font très 
bornés, tels que ceux 
des Eccléfiafliques , doi- 
vent ménager leurs Su« 
jets , fi non par Re& 
gion 9 au moins par po- 
litique. 

Il efl: certain cepen- 
dant qu'aucun Pais ne 
fourmille plus de Man- 
dians que ceux des * 
Eccléfiafliques. C'eft - là 
qu'on peut voir un ta- 
bleau t de toutes les mi- 
féres humaines, non pas 
de ces Pauvres que là 
libéralité & les aumônes 
des Souverains y atti- 
rent , de ces Infeftes 
qui s'attachent aux Ri- 
ches ^ qui rampent à 
la fuite de l'opulence; 
mais de ces + Faméli- 
ques, 5 privés du nécef- 

fairt 



* Prêtres. E. de L, 

•t Touchant, E. de L. 

A G»eux. E. de L. 

S Qoe U charité de leor SouTerun prîre an nécefTaire , 
ppor prévenir la corruption, êc lei abus, que le peuple a 
coutume de faire de la fuperfiuité. 

Ce font uns doute les Loix de Sparte ^ où P^rgenç étoit 
défendu^ fur leiquellcs fè fondent les principes de la plu- 
part de ces gouTernemens Eccléfiafliques ; à la différence 
près y que les Préiacs fe réfènrent Pufage des biens dont les 
fi2jeu font privés* Heureux 1 difcnt-ils font ^ les pauvres ^, 

car 
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xaine alarmées , quç vim'a faire 6? des tmïens de fi 
un Pape, f^fifoit à peine j le procurer. On diroit que 
pour abai£er fune des fac- les peuples de ces Pats vt' 
tions. Et fi y\J'']^ar exern^ vent fous les JjoixdeSpar- 

ple^ te 

car lis hériteront le Royaume des deux ; & comme ilsven. 
lent que tout le monde f^ fauve ^ ils ont foin de rendre 
tout le monde indigent. 

Rien ne devroit être plus édifiant que l'hiftoire des Chefs 
de TEglife & des Vicaires de Jefus-Chrift , on fè pcrfuade 
d'y trouver des exemples de mœurs irréprochables &(âintesi 
cependant c'eft tout le contraire, ce ne font que dtsohfcé- 
nitez , des abominations, de des iburcesdefcandaIe,&roa 
ne fauroit lire la vie des Papes fans détefler plus d'une fois 
leurs cruautez & leurs perfidies. 

On y voit en gros leur ambition appliquée à augmenter 
Jeur puiifance temporelle & fpirituelle , leur avarice occu- 

Î>ée à faire paûer la fubilance des peuples dans leurs famil- 
es pour enrichir leurs neveux , leurs maîtreifes ou leurs bâ« 
tards. 

• Ceux qni réfléchîflent peu , trouvent fingulier que Icj 
peuples foufFrent avec tant de docilité & de patience ïojh 
preffion de cette efpéce de Souverains , qu'ils n'ouvrent 
point les yeux fur les vices & for les excès des Ec- 
cléfiafliques, & qu'ils endurent d'un front tondu ce Qu'ils 
ne fouffriroient point d'un front couronné de Lauriers. Ce 
Phénomène parait moins étrange à ceux qui connoiflent le 
pouvoir de la fuperilitionfur les idiots, & du phanatifme 
fur l'efprit hu^nain ; ils favent que la Religion efl une att; 
cienne machine , qui ne s'ufera jamais , dont on s'efl fcrn 
de tout tems pour s'aifurer de la fidélité des peuples ^ & 
pour mettre un frein à l'indocilité . de la râifon humaine; 
ils favent que l'erreur peut aveugler les. hommes les J^» 
pénétrans , & qu'il n'y a rien de plus triomphant que la ft>- 
^litique de ceux qui mettent le Ciel & l'Enfer , Dieu & les 
•Damnés en œuvre pour parvenir à leurs deflcins. Tant il 
eft vrai que la Religion même , cette fource la plus pure 
de tous nos biens , devipnt fouvent, par un trop déplora- 
ble abus , l'origine & le principe de nos maux* £• 4^ L* 

[*] Ou , & s'il arivoit , qu'un Pape eût prefque éteint les 
Colonnes , uq autre ksrefufcitoiten perfécutant ks Msm* 
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pfe , celle des Colonnes 
étdt prefque. éteinte fous 
m Pape , ^ elle refufcitùit 
fous un autre , qui en vou^ 
lait aux Urjins. Et cela 
faifoity que lesjvrcestem^ 
porelles du Pape étoient 
méprîfées en Italie. Il 
vint enfin un Alexandre 
VI. qui montra mieux y 
gue tous fes PridéceJJeurs 
ce qu^un Pape ejl capable 
ie faire avec de l'argent 



te qui défendoient For & 
ï argent; il n'y a guères 
que leurs Souverains ex^ 
ceptés de la Loi. 

La raifon générale en 
eft , que parvenus tard au 
Gouvernement^ citant peu 
d'années à jouir , ^ des. 
héritiers à enrichir ^ ils ont 
rarement la volonté ^ & 
jamais le tems d'exécuter 
des entreprîfes longues ^ 
utiles. Les grands établi/" 



i§ des Armes. Témoin femensj le Commerce^ tout 
tout ce que j^ai dit^ qu'il ce qui exige des commen 



fit par le nwien du Duc de 
ValerainoiSy & des Fran- 
çois. Et quoique fon in" 
tention ne fut pas d'agran^ 
àirTEgliJe^ mais fon filSj 
néanmoins , après fa mort , 
(^ celle de ce Duc , Elle 
profita de toutes leurs aqui^ 
jitions. Jules ^ Succejèur 
d'Alexandre^ trouvant ÎE* 
tôt Eccléfta/lique acru de 
toute lakomagne^ lesfac^ 
tim des Barons Romains 
étantes par les rigueurs de 
fm Prédéceffeur j &^avec 
cela y un chemin ouvert aux 
fnoiens de téfaurifer (de 
9Uof nul Pape ne s'étoit 
wore aoifé avant Jléxan^ 

dre) 



cemens lerits ^ pénibles , 
ne font point faits pur 
eux; ils fe regardent com- 
me des Pqffagers repus 
dans une maifon d'em* 
prunt. Leur Trône leur 
efl étranger , ils ne l'ont 
point reçu de leurs Pères ^ 
ils ne le laiffent point à 
leur Pofiérité. Ils ne peu^ 
vent avoir ni les fentimens 
d'un Roi, Père de famille, 
qui travaille pouf les fiens, 
ni d'un Républicain qui 
immole tout à fa Patrie ; 
ou fi quelqu'un d'eux penfe 
en Père du peuple , il 
meurt avant de fertilifer 
U champ que fes prédéçef 

feurs 
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dre) non fculment il fui- 
vit ces traces , mais encbé^ 
riffant même par dejjus^ 
il fe mit en tête d'aquérir 
Bologne , de ruiner les Vé^ 
nitiens , ^ de chiner les 
François de V Italie. Ce 
qui lui réufftt avec d'au» 
tant plus de gloire ^ qu'il 
fit tout cela 9 peur agran^ 
dir VEglife^ Éy non pour 
avancer les Jiens. Il laijja 
les Urfins & les Colonnes 
au • même état qu'il les 
trouva , & bien qu'il y 
eût quelque fujet d'altérer 
tion entre eux , néanmoins 
deux chofes les retinren$ 
dans le devoir , Vune la 
grandeur de fEglife , qui 
ks abaijffbit , l'autre de n'a^ 
voir point de Caxdinaux de 
leur Jkaifon *. D'où font ve^ 
mies toutes leurs dijjenfions 
Ê? querelles , qui ne ce/Je- 
font jamais , tant qu'elles 

auront 

* Les UrJlnsftP les Colonnes 
furent encore abaijjes par la 
création , que Sixte F. fit de 
plnfieurs Ducs & Princes^ qui 
étant dçvenus leurs égaux ^ par 
ce nouveau titre , devinrent auj/i 
leurs ennemis par la préttnfion 
de la prcj[éance. 



fews ont laijp couvrir it 
ronces 6f d'éptnes. 

Voilà pourquoi on a mur* 
muré long'tems contre quel- 
ques Souverains EccUfiaf 
tiques^ quijngraijfoientit 
la fubjtance des peupki 
leurs niaiîrejjes , leurs ne* 
veux , ou leurs bitords. 

JJbijloire des Chefs it 
TEgUfe ne devrait foum 
que des monumens de W" 
tu. On fait ce quony 
trouve , on fait combien ce 
qui devfoit être fi pur^â 
été quelquefois cerrompu. 

Ceux qui refUchilferi 
peu , s'étonnent que les pt^ 
pies aient fouffert avec 
tant de patience loppreffm 
de cette efpéce de Sotroe* 
rains; qu'ils ,aient enduré 
d'unfromproftemé à t Au- 
tel , ce qu'ils ne fouffti* 
roient pint d'un front coth 
ronné de lauriers. 

Machiavel attribuera 
cette docilité du peuple à 
la grande habikPé defet 
Mitres qui ét&m^ à là 
fois fages (^ méebans} 
pour moi 9 je-penfe f^e là 
Religion a beauctnip sem^ 
iribué à retenir lespeupki 



tuR Machiavel., t^ 

mront des Cardinaux i fous le joug. Un mauvat 

fautant que cesfujets f(h Pape étoit haï y mais fan 

nenîent au-dedans ^ au^ caractère étoit révéré ; k 

iebors des querelles 9 que refpeSl , attaché à fa plnce^ 

ks Seigneurs de tune 6? cdloit jufquesàfaperfhrmei 

ie Vautre faltion font II efi venu cent fois dont 

contraints d'époufer. De Tefprit des notiveaux ito- 

forte que la dif corde , qui mains de changer de MaU 

efi entre les Barons , vient trts ; mais il portoit entre 

de f ambition des Prélats, fes mains une arme facrie 

Ainfi , Léon X. a trouvé qui les arfêtoit. * On s'efi 

k Pontificat à un très-haut révolté quelquefois contre 

degré de pui/Jance:. Et il les Papes; mais il n'y a 

y a lieu d'efpérer ^ que jamais eu dans Rome ^fm* 

comme Alexandre 6? Ju- mife à la Tiare, la cen* 

les Font agrandi par les tiéme partie des révolum 

Armes , il le rendra enco- tions de Rome Paiermè ; 

re plus grand , ^ plus tant les mœurs des bom^ 

'oénérablepar fa bonté ^ ^ mes peuvent changer ï 

far mille autres bonnes L'Auteur remarque * 

qualités , dont il efi doué, ce qui contribua le plus 

à rélevation du St. Siège. Il en attribue la raifbn 
principale à l'habile conduite d'Alexandre VI. de 
ce Pontife qui pbuflbit f la cruauté & Fambitian 
à un excès énorme , & qui ne connoiflbic de jufc 
tice que fon intérêt. 

Or , s'il eft vrai qu'un des plus méchans hom- 
n^es qui ait jamais porté la Tiare , foit celui 
qui ait le plus affermi lapuiflàncè Papale, que 
doit-on i naturellement en conclure^ 

* Très judîcîeufcmcnt. E. de L. 

t Sa cruauté & foo ambition. E. de L. 

î Penfer des Héros de Machiavel ? £• de L* 
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* L'éloge de Léon X. fait la conclufîon de ce 
Chapitre *. // avait des talens , mais je ne Jais sH 
avoît des vertus : fes débauches , fon irréligion , fa 
inauvaife foi , fes caprices font affez connus. Ma- 
chiavel ne le loiie pas préciiëment par ces qua- 
Ktés-là; mais il lui ^it fa cour , & de tels Prin- 
ces inéritoient de tjels Courtifans f. Mqcbiaoel 
loiie Léon X. (^ refufe des éloges à Louis XII. le P^ 
te de fon peuple. 

. * Dont •Pambition , leis débauches *& l'irréligion font 
tffez connues. £. de L. 

t S'il ne loûoic Léon dix que cMnme un Prince magni- 
fique &re(laurateur des Arcs, il auroic raifon ; mais il le 
loue comme Politique. £. de l^ 




CHAPITRE XI L 

* Des Milices. 



A Tant traité en détail 
de toutes les fortes 
de Principautés y c? nion- 
tré les moiensj par oiéplu- 
fleurs les ont acquifes (^ 
confervées; ^ ^ à peu 
près , les difficultés qu'il y 
a à les aquérir , ou à s'y 
maintenir. Il ne me rejle 
plus , quà dif courir en gé- 
néral de ce qui concerne fo^ 
fenfioe^ ou la défenjive. 
Nous avons dit , que le 
Prince a befoin de jctter 

de 



TOut eft varié dan! 
rUnivers ; les teni- 
péramens des horanies 
font différens,& la Na- 
ture établit la même 
variété , fi j'ôfe m'ex- 
primer ainfî , dans les 
tempéramens des Etats. 
J'enjtends en général par 
le tempérament d'un 

£tat, 

♦ Combien il y a de fortes 
de Milice , & ce que vaut la 
foldatcfquc mercenaire. *•• 
de L. 
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de kns fondemens , autre^ 
mûnt 9 quilfmî ^ quilté^ 
riffi. Les principaux jon^ 
dmens^ qu aient les Etats 
nouveaux , anciens , ou mix^ 
tes Jmt les bonnes Loi^ 8* 
les bonnes Armes \ Or conu 
me les* bonnes Loix ne peu- 
vent rien , où II ny a pas de 
bonnes Armes : & quoù il 
y a de bonnes Armes^^ il 
faut qu'il y ait de bonnes 
Lmx^ je ne parlerai que 
dis Armes, ^e dis dmf^ 
(fie les Armes > av£c les 
(pelles un Prince défend 
JonEtat^fon Propres y ou 
Mercenaires : Auxiliaires , 
«u Mixtes. Les Mme- 
naires IS les Auxiliaires 
jmt inuiilef. ^ dangereux 
fis: iS le Prince % quife* 
ra fond fur les Soldats 
Mercenaires , ne fera ja- 
mais en fureté y d'autant 
(fi ils font déjunis i ^ambi' 

tieux . 

I. Imper âtortam Majejla^ 
tm^ die •ijudiaien dans la 
Préface de fcs Inftituts , 
w« folum armis àecoratam , 
ftd etiam Uf^ibus oportet effe 
drmtam , ut utruti/ique tcm* 
fm 1 8P heîlorum &pacis rtc^ 
tepoffit gubernari. 

hrt. Il 



Etat , la fltuation, ion 
étendue , le nombre , le 
génie de lès peuples , 
Ion commerce , fes cou- 
tumes , lès loix , ion 
fort , fon fôible , fes ri- 
cheflès & lès felFo'ur- 
ces. Cette différence de 
Gouvernement ell très 
lènfible j elleeft infinie, 
lorfqu'on veut defcen- 
dre jufques dans les dé- 
tails : & de même que 
les Médecins, ne poilè- 
dent aucun fecret qui 
convienne à toutes les 
maladies & à toutes les 
complexions , de même 
les Politiques ne fau- 
roîent prefcrire des ré- 
gies générales dont l'ap- 
plication foit à Tufage 
de toutes les formes de 
Gouvernement. Cette 
réflexion me conduit a 
examiner le lèiitimenc 
de Machiavel, fur les 
troupes étrangères & 
mercenaires. L'Auteur 
en rejette entièrement 
lufage , s appuiant fur 
des exemples , par leC 
queU il prétend que ces 
troupes ont été plus 
B * dan^ 
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tieux^ 3 fans DifcîpVme ^ 

infidèles^ braves parmi les 

amis ^ lâches parmi les en* 

nemiSj &? quils n'ont ni 

crainte de Dhu , ni bonne 

foi envers les hommes. Si 

bien qta. la ruine nefe di^ 

fére , qu'auiant quefe di^ 

fére rqffaut. Ils te dipomU 

lent durant la Paix; au 

lieu que les ennemis ne le 

font que durant la Guerre. 

Car ils nont point d'autre 

Jlrnour, ni d'autre motifs 

qui les lie à ton fervice » 

que leur paie^ qui d*aiU 

leurs riefl pas fufifante^ 

pour leur donner envie de 

mourir pour toi. Ils veu* 

lent bien être tes foldatSy 

tant que tu ne fais point 

la Guerre: mais auffÎ4ôt 

qu'elle vient y ils s'enfment^ 

ou veulent s'en aller. Et 

je n'aurais pas de peine à 

prouver cela y puffque la 

ruine de F Italie ne vient 

aujourd'hui j que de s'être 

repofée Jî long-tems fur les 

foldats Mercenaires y qui 

d'abord ont fait quelque 

progrès , [ * 3 Ê5* fem^- 

bloiera 

[*1 Ou , firent quelque 
progrès &c. mais qui mon- 
tré-* 



* dangereufes que fecoura^ 
^les aux Etats qui s'en font 
Jervis 

H êft fflr , & rexpé- 
rience a fait voir en gé- 
néral ^ que les meilleu- 
res troupes d'un Etat; 
font les nationales: On 
pourroit appuicr ce^ fen- 
ciment par les exemple; 
de la valeureuie réfîfbo- 
ce lie Léonidas aux Ter- 
mopilles » & fur - tout 
pat t ces progrès éton- 
nans de l'Empire Ro- 
main & des Arabes. 

Cette maxime de Ma- 
chiavel peut donc con- 
venir à tous les Païs,afr> 
fez riches d'habitans pour 
qu*ils puifjènt fournir irn 
nombre fuffi(ant de fol- 
dats t. Je fuis perfuadé, 

comme T Auteur, 5 î"'"" 

Etût 

* Préjudiciables aux Eftti 
qui s'ea font (èrvis, qu'cllci 
ne leur ont été de quelque 
iècours. £. de L« 

t Les. £. de L. 

i Pour lear défcnfe. E.de L. 

J Que PEtat cft mal feni 
ar des Mercenaires , & 9P^ 
a fidélité & le courage de 
SoUats poiTedionnez dans le 
Païf^ les furpafTe de l>eaa- 
coup. £• de L, 
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iloient entre eux être de 
braves gens s mais qui ont 
montré ce qu'ils font , quand 
ks Etrangers ont paru. En 
forte que Charles , Roi de 
France prit V Italie avec de 
la Craie. [*] £^ ceux^ 
fddifoient que nos péchés 
en itoiemt la caufe , di- 
fnent vrai y bien que ce 
ee nefujjent pas les péchés 
fiils croioient , mais ceux 
^ jai racontés [f] * cejl- 
à^re , ï ambition c? /^ eu- 
pidité des Princes , qui ouf- 
ft enora porté la peine. * 

Mais , 

trèrcnt ce qu^ils étoient^ 
quand les Etrangers paru* 
reot. 

[♦] Mot fAléxanin VI. 
fù comparoir Charles à un Ma* 
récbal des Lops , qui pajjt par 
tout y Cf ne refte nulle-part. 

[f] jiu Chapitre 3. 

t. GuichardJo (auLivtet. 
de foa Hiftoire d'Italie) die^ 
qae Pierre de Medids difant 
àLoais Sforce^ Duc de Mû 
hn, qu^il avolt été au de* 
tant de lui , mais en Tain ^ 
parceque Louis ayoit man- 
qué le droit chemin ; Le Dpc 
loi repondit eo ces termes., 
ti efi vrai qu^un de nous deux a 
nenqué le tbefnin ^ mais e^efi 
peut-être vous. Pour lui re- 
procher obliquement de s'ô* 

trt 



Etat eji fnal fervi par det 
Mercenaires , ^ que leS 
Compatriotes /entent redou^ 
hier leur courage par let 
liens qui les attachent. 

Il eft principalement 
dangereux de laiiTer Ian« 
guir dans Tinaélion ^Jes 
Sujets ; dans les tems que 
les fatigues de la guer* 
re & les combats agué<» 
riflcnt fes Voifins. 

On a remarqué plus 
d'une fois que les Etati 
qui fbrtoienc des guerres 
aviles , ont été f très 
fupérieurs à leurs enne^ 
mis t, car tout eft fol- 
dac dans une guerre ci«* 
vile j. Le génie s'y di/ 

tingue 

♦ Et de îaifTcr efFeminef 
fts Sujets par la moIklTe. £4 
deL. 

i Infiniment. £. de L. 

% Parce que. £. de L. 

4 Que le mérite s'y difliU'* 

Se indépendamment de Ia 
reur, que tous les talent 
s'y dévelopent, & que les 
hommes y prennent l'h^îcu* 
de de déployer ce qu'ïls ont 
d'art & de courage. 

Cependant il y a des cas qui 

(èmbfent demander exemp-» 

tioa de cette règle. Si dea 

B a Royau« 
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Mats^ pour rentrer dans 
mon fujev. Les Capitaines 
Mercenaires font d'excel^ 
Uns hommes , ou non. Si 
ce font de braves-gens^ tu 
ne faurois fy fier. Car ils 

terh 

tre enjçagé fi mal à propos 
avec la France. Mais, la 
fuite a bien montré, ajoute 
Guichardin , qu'ils avoicnf. 
tous deux manqué leur che- 
min , & principalement le 
Duc, qui fc piquoit d*êtrc 
le Guide de tous les autres , 
par Ion habileté & par fa pru- 
dence. A raifon de quoi fes 
flateurs n'avoient pas honte 
de dire, ni lui de leur enten- 
dre dire, qu'il n'yavoitque 
Tefus-Chrift au Ciel, & Louis 
le More au Monde , qoi fuf- 
fent où fe termincroit la 
Guerre de France'. (Nardi au 
livre troifième de fon Hif- 
toire de Florence.) Où il 
ajoute , que ce Duc raillant 
un jour avec un Gentilhora* 
mé Florentin, & lui mon- 
trant un grand Tableau de 
l'Italie, où étoit repréfenté 
un More , qui (èmbloit en 
chaflfer , avec un balai à la 
main, beaucoup de Coqs & 
de petits poufllns de toutes 
les fortes, il lui demanda, 
que dites vous de ce dejjein ? Que 
vôtre More , voulant balaier 
gf fiétoier riiaîie , fe remplit 
luUmême de pouffière gf d*or^ 
dure-i répondit le Florentin. 
Par où il lui prédifoit ce qui 
jui arriva bien-tôt après; 



tingue indépendamment ù: 
la faveur , 6? quiconp 
mérite de jouer un rôle , (S 
le veut , en viet^ à bout* \ 
Il fe forme des hommes m\ 
tout genre , & ces bm» \ 
mes raniment la Nation; 
trijle , fnais fûre frumèrc 
de s'aguerrir l Un Roija^ 
ge entretient autrenuÉ 
Vefprit guerrier de fin 
peuple y tantôt en fecourcBt 
fes Alliés , tantôt par dà 

mâf- 

Royaumes ou des Empiitt 
ne produifènt pas une aafi 
grande multitude d'hommeSf 
qu'il en faut pour les Armées, 
& qu'en confumc la gueffc, 
la néceîfité oblige de recou- 
rir aux Mercenaires, comnic 
l'unique moien de fupplctf 
aux défauts de TEtat. 

On trouve alors des «pc- 
diens qui lèvent la plupart 
des difficultés ; & , ce que 
Machiavel trouve de vicieux 
dans cette efpèce de Milice» 
on mêle foigneufemcnt te 
Etrangers avec les natio- 
naux , pour les empêcher « 
faire bande à part, & ?f 
les façonner à la même dij- 
cipline & à la même fidelitt; 
& l'on porte fa principal* 
attention fur ce que le nom- 
bre d'Etrangers n'cxcédc 
point le nombre des aatio- 
naux. E. de L* 
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tendent toujiurs à leur pu- 

fre grandeur ^f oit en fopru 

mata , toi , quî'es leur MaU 

tre; ou en oprimant les au- 

très contre ton intention. 

S'ils ne le font pas^ d'ordi- 

mire ils perdent . tes afai- 

res. Et fi Ton me répond^ 

que tout autre Capitaine , 

'qui aura les armes à la 

main ■ fera de même , je 

répliquerai , que c'ejl un 

, f rince , ou une Républi- 

que , qui a à prendre les Ar^ 

mes. Le Prince d(At faire 

bi même la charge de Ca- 

ptaine. La République la 

' 3oft donner à quelqu'un de 

fes Cttoiens. Et s il arite^ 

qfte celui-là, n'y foit pas 

popré^ elle le doit chan^ 

gw : ^ s'il eft bon pour 

cet emploi , k tenir fi dé- 

pendant , ' qu'il ne puijjè 

contrevenir aux Loix. Et 

ttxpérience montre , que 

fe^ f rinces tout feuls^ ^ 

'« ^publiques armées font 

A ffans progrès , 6f que 

f^ Milice Mercenaire ne 

M jamais que du domage. 

^oim qu'uHe République y 

^ie de fes propres Ar^ 



f/VJ, 



y^ gàrarfiit mieux de 

Vopref^ 



marchés Q* des revues fré^ 
quentes. 

Ce nefi que dans un 
Etat menacé (^ prefque 
dépeuplé, qu'on doit abfo^ 
fument prendre àfafolde 
des troupes étrangères. 

On trouve alors des ex^ 
pédiens qui corrigent ce 
qtiil y a de vicieux dans 
cette efpéce de Milice; on 
mêle foigneufement les JK- 
trangers avec les Natio^ 
naiix pour les empêcher dé 
faire bande à pan ; on les 
façonna à la même difci^ 
pjinef on leur infplre peu 
à peu la même fidélité:^ 
Ton porte fa principale at^ 
tention.'fur ce que le nom^ 
bre dEtrangers n approche 
pas du nombre des Natio- 
naux. Il y à un Roi du 
Nord, dont l'armée eft 
compolee de cette forte 
de mixtes, & qui n'en 
eft pas moins puîflant*, 
ni moins formidable. 

La plupart des trou- 
pes Européannes font 
compofées de Nationaux 
&de Mercenaires. Ceux 

qui 
♦ Et. E. d« L. 
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TopreJJîon de/on Citoten^^ 
que fiçfait une^qutfe fert 
d'Armes éfrangéres. Koine 
i^ Sparte fe Jmt mainte- 
imes libres plujieufs Jiécles 
fiveç leurs Armes : ^ lés 
SuiJJes , avec les leurs » 
font aujourd'hui très-libres^ 
Pour exemples de r Ancien' 
ne Milice Mercenaire nous 
flvons les Cartaginois^ qui, 
quoiqu'ils eu/Jèni leurs pro- 
pres Citoiens pour Capi- 
taines ^faillirent d'être opri» 
mes des Armes MercenaU 
tes , au fortir de la pre- 
fnière Guerre quils eurent 
contre les ^omains^ Filip- 
pe de Macédoine , deveiiu 
Capitaine des Thébains » a^ 
près la mort d'Epaminon- 
das , leur ôtn la liberté , 
après quHl eut vaincu leurs 
ennemis. Sforce abandon-^ 
na tout'à coup Jeanne IL 
Jleine de Naples , quilfer- 
wit. Ce qui la contrai- 
gnit de fe jetter entre les 
bras du Roi d'Aragon , • 
pour fauver fon Etat^ 

Fran^ 

* Alfonfe quUlle adopta , &* 
(puis rejeta four adopter Louis 
4^Jnjou, 



i^ui cultivent les terre^i 
ceux qui habitent 
Ie$ villes , moka- 
nanc une certaine taie 
qu'ils paient pouf Tefr 
tretîen des troupes qui 
doivent les défendre, nQ 
vont plus à la guene, 
Les fbldats ne font corn- 
pofés que de la plus vi- 
le partie • dii peuple, 
de Fainéans qui aimenç 
mieux Uoifîveté cjpt kj 
travail , de. Débaaéà 
aui cherchent la licence 
à ' rimpunité. dans te 
troupes, déjeunes Eçer? 
velés indocile» à leurs 
Parenst qui s'enrôlent 
par légèreté. Tous cew[- 
là ont auffi. peu d'indît 
nation & dlattàçhement 
pour leur Maître, fi 
les Étrangers. 

Que ces troupes font 
différentes f des Ro^ 
mains qui conquirent b 
Monde ! Ces défcraoii% 
fi fréquentes de nos jodiï 
dans toutes lies armées, 
é'toîent quelque chofe 

• Des. E. de L. 
I Dç ces, £;. de I^t 
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François Sforce jfonfils ^ 
aiatU batu les Vénitiens à 
Caracas y s* unit avec eux^ 
pour opprimer les Milanois^ 
qui Tawient fait leur Ca- 
pitaine y après la mort de 
leur Duc Ftlippe. Et fi 
fm me dit , que les Véni^ 
tiens (^ les Florentins n'ont 
mu leur Empire que par 
cette Milice , 6? que leurs 
i^itaines nefùnt pourtant 
jamais devenus leurs Prin- 
ces^ mais au contraire ks 
M bien défendus: Je ri* 
pns y (^ Us Florentins 
ont eu beaucoup de bênbeur, 
Sautant que de divers Ca- 
fitmeSi de qui ils a/voient 
à craindre j les uns n'ont 
P^ vaincu , les autres 
ont rencontré des objlacles , 
(^ ont prté leur Ambition 
ailleurs. Jean d'Acut * 
f^ celui , qui ne vainquit 
fnnty ^ de qui par confé- 
î«« on ne pût pas r'econ- 
r^itre la fidélité. Mais un 
cbgcun vfiansimra ., me , 

s'il 

* Cûpitaînt Angloh , (jui 
immrtdoit quatre, mille An- . 
ifoisau fec9urs des Gibelins de ' 
^Tvfcmic. Mach. liv. I. de 
fonHiftoire. ^ 



d'inconnu chez les Ro- 
mains. Ces hommes , 
qui combatcoienc pour 
feurs familles, pour.leuri 
Pénates , pour tout ce 
qu'ils avoienc de plus 
cher dans cette vie, ne 
penfbienc pas à trahir 
tant d'intérêts à la fois 
par une lâche défertion. 
Ce qui fait la fureté des 
grands Princes de FEu- 
rope, c'eft que leurs trou- 
pes font à peu près tou- 
tes lèmblables, & qu'ils 
n'ont de ce côtè','âucun 
avantage les unçTur les 
autres. Il n'y a que les 
troupes Suédoîfes,' qui 
font bourgeois, paï&ns 
^ foldats en même tems ; 
niais * lorfqu'ils vont à 
la guerre, prefqile per- 
fonne pe refte dans l'in- 
térïcur du Païs pour la- 
bDurer la terre: ainfi f 
ils ne peuvent rien à la 
longue , fans fè ruiner 
eux-mêmes plus que c 
leurs ennemis. 

Voilà 

* Auffi. E. de L. 

t Leur puiffance n'efl au-o 
cuncitieflt formidable, puijf-f 
que. Ë. de L. 

B 4 ( 
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s'il eût vaincu , les Floren^ Voilà pour les Mer- 

îim refiçientàjadifcretion. cénaîres. Quant à la 

Sforce eut toujours les Bra- manière dont un grand 

ces à dos ^ IS Us fe fer^» Prince doit faire la guer- 

mient' réciproquement de rc, je me range entié- 

furveillans. Son fils tour- rement du fentiment de 

fiafon ambition contre la Machiavel. 

Lombardie ^ > Brace con- EflFcftivement un grand 

tre fEtat EccUfiafiiqne \ Prince doit prendre fur 

6f le Roiaume de Naples lui la conduite de fes 

t. Mais venons à ce que troupes *. Son armée efi 

■ nous avons vu de nos jours, fa réjidence ; fon intérêt, 

Les Florentins mt pris pour Ion devoir , fa gloire , 

'CapHaine Paul FiteUi , tout l'y engage* Cora- 

perfonage très prudent^ ^ me il eft j Chef de la 

qui , d^mé fortune privée , Juftice diftributîve , il 

et oit venu à une très-JjaU" eft également t défenfeur 

te réputation. S'il rut pris de fes peuples ; cejt un 

^if^ 5 '^ /^^/^ , que les des objets les plus îm- 

Florentins lui obéijjent. Car portans de fon miniftc- 

ils éîoient perdus^ s'il fût rç, 5 H ne doit par cet- 

pafje au fervîce de leurs te raifon le confier qua 

ennemis. Si Fon confédéré Iqi-même. 

les progrès des Vénitiens , 5 Sa prélençe met fin . 

on verra qu'ils ont fait des d*ail- 
merveilles , lors quils ont 

fait eux-mêmes la guerre , • Reôcr dans fon Armée 

je veux dire , lors quils comme dans (à réfidcoçc, 

fe font contentés de comba- ^•. ^5 ^' . . 

^^^ , ± Le Protedlcur & le dé- 

^y fenfcur de fes Peuples; 1» 

* EidcvmpucdeMlan.^ ^oit regarder la défenfc de 

i Où H s'empara de Pérou^ fts Sujets comme. E. de L. 

Ji-^Jfde^Montone. i • j Qu'il. £. de L. 

^ CmrcU Reine Jeanne IL- ^ Sr ggn intérêt fcmbic ré- 
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tre m Meti^qtiïlsriont d'aOleurs à la môGntcUi- 

ferdu leur valeur^ que de- gence des Généraux, fi 

fuis qu'ils ont commencé funefte aux armées, & 

ii coinbatre par Terre , t? fi préjudiciable aux inté- 

ie prendre les Coutumes ^ rets du Maître;*, elle met 

h Mœurs Italiennes, Dans plus d ordre pour ce qui 

les commencemens de leur regarde les raagazins , 

établijjement en Terre -Fer- les munitions & les pro- 

me 5 ils nqvoient pas Heu vifions de guerre , (ans 

de craindre beaucoup leurs lefquelles un Céfar , à la 

Capitaines y parce qu ils n y tête de cent mille com- 

poffedoieni pas un grand battans, ne fera jamais 

Jpat , ^ qu^ d'ailleurs rien. ' Comme c'eft le 

ils étoient encore dans une Prince 'qui fait livrer les 

baute réputation. Mais ils batailles , il femble que 

s'aperçurent de leur faute , ce feroit auflî à lui d'en 

mnd ilsfe furent étendus^ diriger l'exécution , & de 

\§ qu'ils eurent hatu le communiquer par fa pré- 

Duc de Milan \^^ fous la fènce Telprit de valeur 

cmiultedè Carmi^mle. Car & d'aflûrancc à fcs trou- 

Voiant d'un cêté ^ que c'était pes; il n'eft à leur tête 

un îrès-hrffoe homfne ., Ê? que pour donner Texem- 

deVautre , qu'il commen^^ pie. 

çhit à'ûîer lentement ,.pùur ' Mais;, dîra-t-on, tout 

faite durer la Guerre [**]," le monde n'eft pas né 

ils jugèrent bien , qu'ils ne foldat ., Sa beaucoup de 

âevoiént plus s'atendr^ à . Prin-» 

nincre\ puis que ce Géné^ ■ " * 

h] ne le vouloitpas : corn, f"^'"' «^cefTaîrement qu'il 

m^M m -» 1 » le trouve en pcnonne a fon 

maujfu f'tlspejepoa- Arméc^ puïfque tous les or, 

, ... \ ' Vâf/fi«^ drcs émanent de (a perfon- 

, . ne , & qu'alors le confeil 8é 

f Pexécution ife fui vent avec 

1*] Ou, qu*il*voùloït fai- une rapidité extrême, E, 

^ P; 
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voient pas Ikentierfansper^ 
ire ce qu'U leur avQtt aquis. 
Ainfi^ pêur s*én qffurer ils 
furent cmtrairas de lîà Ùer 
la vie. Ils eurent depuis 
fdur Capitaine Bartelemi 
C#»^*3 Robert de Saint-^ 
ISeverm, h Ccmè dffétil^ 
hme» & d'MutreSy de quî 
ils n^avoient pas à craindre 
les vi&oires , mais les per-^ 
tes^ ûinfi qu'il leur ariya 
depuis à Vàila , rà ils per^ 
dirent^ dans une Hataille^ 
tout ce quHls avoient aquis 
avec tant de peines en goo 
ans. Farceque ces fortes de 

fens ne font que defoihles 
f de lenks aquifitions , 
mais de prontes (^ prodi' 
0Bufes pertes. Or puifque 
ces exemples m^ont mis en 
train de parler de V Italie » 
quifefert depuis longtems 
^ Armes Mercenaires^ il 
èji bon de remonter jufqu'à 
f origine de ces Armes , ^ 
d'en voir le progrés. Il eji 
à f avoir qu^auffi^tôt que 
fEmpire eut commencé de 
Ravoir plus de pouvoir en 
Italie y & le Pontificat d'y 

être 

* Bergasiâique. 



Princei n'ont nî ^fefpritj 
ni rexpérfeUce , ni le 
courage néceflaire pour 
coBunander une armée. 
Cela eft vrai , je Tavoiie^ 
t mais ne fe trouve^^Î! 
pas toujours des Gêné* 
rauz entendus dana une 
amée? Le Prince n'a 
qu'à fuîvre leurs confeils, 
la guerre s'en fera tou- j 
jours mieux que lorfiiufe 
le Général eft fous la; 
tutelle du Miniftèie» q^i 
n'étant point i l'armée, 
eft hors * de portée * 
juger des chofes , & ^ 
met fouvent le plui ha- 
bile Général hors d'état 
de donner des marques 
de fa capacité. Jefiniwi 
ce Chapitre, après avoir 

relevé une phrafe de 
Machiavel , qui m'a pa- 
ru très fînguliére, ^^ 
Vénitiens^ dit-il , fi ^ 
fiant du Duc de Cmoe 
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• Letaîcnt. E'. *eL.^ 
t Cependant ceetc Ob;eo 
don ne doit pas m^embarraf- 
fcr btaircopp; cgr il ft- *• 
de L. ' 
\ D'état, E. de U 
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itre tn plus grande repu* 
tathn , r Italie fe dvoifa en 
plujieurs Etats, La plupart 
des grandes Filles prirent 
ks Armes contre la Ne* 
hl^e^ qui , apuiie de la 
faveur de V Empereur , les 
(mit dans lafervitude : 
£? le Pape les féconda, pour 
devenir pui/Jara dans le 
Temporel. Quelques autres 
tombèrent fous la domina^ 
tim de leurs Citoiens [*]. 
Par oii r Italie devint pr^- 
ffie toutfi Sujette de FEgli^ 
hy^ ae quelques Répu^ 
bBques. Si Hen que les wis 
itant des EcclèfîafUques $ 
^ les autres des Bourgeois^ 
W ne favoient pas manier 
'« Armes , ils commencé' 
Tent de fe fervir des £- 
trangers. Le premier , qui 
aà cette Milice en crédit , 
J^ un Albéîic da Conio^ 
Gentil^bomme de la Roma^ 
S^ *, de quifurent élevés 

Brace 

c 

[*] Ou, furent opriméeg ^ 
parleurs, &c. 
* -ÇW Jutre da Coniot, que 

mclnavd apelle Louis ^ rmip 
** Mnice Italienne en crédit^ 
•? i*fi'ttUAnt une Compagnie de 

fol- 
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gnoU gui commandoît leurs 
troupes ^ furent obligés de 
le faire fortir de ce xvZ<^ 
de, je ii entends poînf,^ 
je ravoiie , ce gué c'eft 
ue d être obligé défaire 
%rtir quelqu'un d/e ce Mon-» 
de y k moins que ce ne 
foit * Tempoifonner » 
Faflaffiner. Ceft ai^ 
que le Do£lenr du cri« 
me croie rendre f inno^ 
centes ks aHions les plus 
noires Êf les plus coupa^ 
blés, en adouciflànt les 
termes. 

Les Grecs avoîent 
coutume de fe fervir de 
périphrafes iorlqu'ils par- 
loient de la mort, par* 
ce qu'ils ne pouvoient 
pas foutenir, (ans une 
fècrete horreur, tout ce 
que le trépas a d epou^ 
van table, & Machiavel 
pèriphrafct les crimes j 
parce que foh cœur, 
révolté contre fon el- 
prit^ ne fauroit digérer 

tou- 

"^ Le trahir. E. de L. 

t Les allions les plus noU 
res & les pjus coupables is* 
Docentes. J£: de L, 
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Brace & Sforee^ qui^ en toute crue Texécrabie 
kur tems , furent les Au morale qa'il enfeignc *. 
bitres de f Italie. A ceux- 

ci ont fuccédé tous les au- * Q«clîc triftc fitaation 

très, qui ont commandé lorfqu'on rougit de fc mo^^ 
- ! ^ r f • r M trcr a d'autres tel que ron 

les Armes en Italie jufqu à eft, & lorfquc iW fuît le 
nos jours. Et tout ce qu'ils moment de s'examiner foi- 
7 ont fait s'eji terminé à même; E. de L. ; 
la voir envahir par Char* 

les yill. ravager par LotXs XII. opprimer par Ferai' 
tiand , & infuher par les Suiffes. ' L ordre quils tin- 
rent.^ fut premièrement d'âter la réputation à Flnfan' 
terie , pour fe mettre eux-mêmes en crédit. Car n'aiant 
point d'Etats j Êf ne fubjijlant ^ que de leur indujlrie, 
ih ne pouvoient pas aquérir de ï autorité avec un petit 
hombre de FantaJJins , ni aujfî en nourrir beaucoup. 
De forte qu'ils trouvoîent mieux leur compte à la Cava- 
lerie^ dont un nombre médiocre ksfaifoit vivre avec 
honneur. Et les chofes étoient réduites à ce points qud 
dans une Armée de aoooo. hommes^ il y avoit à pei- 
ne looo. FantaJJins. Outre cela^ ils avoienJt trouoi 
lefecret de s'exempter de toute fatigue , eux £? leurs foi' 
àà^j 6f de les guérir de toute peur^ en introduijûttt 
rUjage de ne point tuer dans les efcarmoucbes , mds 
feulement de faire des prifonnîers , ^ de les renmr 
fans rançon. Ils rie tiroient point la nuit fuf les terres , fi 
pareillement les habit cens de ces terres fur leurs tentes. Bs 
yie faifeicnt point 'de retrancbemens.dàris leur Campl^]. 
ïlsne campoient janiaisVhiver. Difiipline inventée ^pouf 
éviter, comme f ai dit , £5* le travail & les dangers ^ 
ï? qui rendit l'Italie efclave & méprifàbk. 

fildats Italiens , àpdîée la Ligue de S. Geprprçs.' Hijl. Uv» i. 

[♦] Ou, ils ne favoient ce que c'était de Clôture ic 
T^amp , ni de foxjtificgtîop.^ 

CHA- 
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CHAPITRE XIII. 

Des Troupes Auxiliaires *. 



L Es autres Armes inu* 
tiles font les Auxi- 
liaires^ c'efi-à-dire , celles 
ifue tu appelles , pour te fe^ 
courir , te défendre , coM- 
me fit j il y a quelques an^ 
nées , le Pape fuies IL qui 
aiantfait une malheureufe 
expérience des Armes Mer- 
cenaires dans VEntreprife 
de Ferrare , en emploia 
d'Auxiliaires^ que Perdis 
nand^ Roi d*Ejpagne^ lui 
envoia. Cette Milice peut 
être utile à celui qui Ten^ 
vote, mats elle ejl toujours 
pemcieufe à celui , qui s'en 
fert \ Car fi elle a du 
pire^ tu refies défait^ iS 
fi elle a F avant âge ^ PU de^ 
viens fon prifonnier. Les 
Anciennes Hifloires font 
pleines de ces exemples. 

Mais 



!• Amlni%us Auonimum 
«mwttf, dit Tacite (Hift. 40 



MAchîavel poufle 
rhyperbole à un. 
point extrême , eo fou- 
tenant qu'un Prince pru- 
dent aimeroit mieux pé- 
rir avec lès proprestrou- 
pes , que de vaincre avec 
dçs recours étrangers. 
Je penfe qu'un hom- 
me en danger de (ê noier» 
ne prêteroit pas l'oreille 
aux difcoùrs de ceux qui 
lui diroîent qu'il fèroic 
indigne de lui de devoir 
la vie à d'autres qu'à lui- 
même, & t qu'il devroit 

plû^ 

♦ Mixtes , & propres. E« 
de L. 

t Qu'ainG il devroit plu- 
tôt périr, que d'embrafTer la 
corde ou le bâton que d'au* 
tres lui tendent pour le (àu- 
Tcr. L'expérience nous fait 
voir que le premier foin des 
hommes , efl celui ^e leur 
confervation , & le fécond^ 
celui de leur biea ètx» , ce 

qui 
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Mais je veux vC arrêter à 
celui de Jules IL qm vou. 
lant avoir Ferrare , ne 
pouvait faire pis , que de 
fe mettre entre les mains 
d'un Etranger. Mais fa 
bonne Fortune fit naitre 
un Jccident^ qui fut eau- 
fe^ qu'il ne porta pas la 
peine de fon mauvais choix. 
Cejl que fes Trottes Au^ 
xihaires aiant été défaites 
à Ravenne , vinrent les 
Sui[fes , qui ^ par un bon^ 
heur y au quel ni lui y ni 
les fiens ne s'attendçient 
pasiy mirent en fuite les 
Vainqueurs, De forte qu'il 
ne rejla prifonmer^ ni de 
fes ennemis , parce quils 
s'étoient enfuis; ni de fes 
foldats Auxiliaires > d'au- 
tant qu'ils n'avoient vcdn* 
£Uj que par les Armes 
i autrui. Les Florentins ^ 
étant entier em&i$ J ans Ar- 
mes , appellérent dix mille 
François à leur fervice^ 
pour réduire la Ville de 
Pife. Faute y qui leur at^ 
tira plus de maux^ qu'il 
ne leur Jtoit jamais arrivé. 
L'Empereur de Conjlanti^ 
nophy pour s'oppofer à fes 



plutôt périr que d'embrajjir 
la corde qu'on lui tendpm 
lefauver. 

£q approfondiflànc 
cette maxime de Ma« 
chiavcl , on trouvera 
peut-être que ce n'eft 
qu'une jaloufie * travef' 
lie qu'il s'efforce d'infpm 
aux Prinees. Il veut quih 
fe défient de leurs Sujets^ 
à plus forte raifon de leurs 
Généraux , £? des troupes 
auxiliaires. Cette défiam 
a étéfouvent bienfuneftCf 
(^ plus d'un Prince a pcr- 
du des batailles pour n'en 

am 

qui détruit entiéremeot le 
parftlogifme emphatique de 
rAutcur. E. de L. 

♦ EjKtrêmc ^ qu'il ft/Ert 
d'înfpircr aux Princes: c'eft 
cependant la Jaloufie de ces 
mêmes Princes envers leurs 
Généraux, ou envers des au- 
xiliaires, qu'ils ne vonloicnt 
pas attendre, crainte de par- 
tager leur gloire, qui de tout 
tcms fût très-préjudiciable à 
lewrs intérêts. Une infinité 
de batailles ont été perdons 
par cette raifoo ^ & des pe- 
tites ialoufies ont fouvcnc 
plus fait de tort aux Prinçej^ 
que le nombre jTupérieur^ ». 
les avantages de leur* em' 
mis. £, de If 
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Vrifim, fit entrât en Gré- 
€$ dix mille TufiSy qui 
n'en voulurent pasfertir la 
Guerre finie ^. Par êù 
cmmença lafervittêde de 
h Grèce feus les Infidèles. 
Ùlid denc , qui a réfelu 
de ne jamais vaincre y n'a 
tfi'à Je feroir de fes -rfr- 
mes y qui font bien plus 
difngereufes ^ les Merce^ 
uires , comme étant tou^ 
tes mies , (f toutes fous 
TMJJàme d*un autre que 
î(n : au lieu qu^ilfaut plus 
de tems , ^ plus de pré^ 
iiBAfxms aux Troupes Mer-' 
cermes , pour foffenfer » 
&jifis Celles ont vain* 
tues , parée qu^ elles ne font 
ps unCorps ^ &quec"eji 
IM ^ qui Us a levées , €? 
?w ks paies. De forte 
ffiun treifiéme ^ que tu en 
fais Chef , ne peutfe ren* 
in tout-à^oup^puîjjant ^ 
?u'fl luifoit a0 de fofen^ 
fer, Enfin tuas à craindre 

éga* 

w 

* Anironîc PeléoUgue fut 
fmrmt de lai/Tcr Trelnfonde 
«* Turcs , quHl avott appelles 
* w definfc de ConHantinople. 

Et 



avoir pas voulu partager 
la gloire avec des Alliés. 

Un Prince ne doit pas 
fans doute faire la guer« 
re uniquement avec des 
troupes auxfliaîres : mais 
il doit être auxiliaire 
lui-même , & fe mettre 
en^tat de donner au* 
tant de fecours qu'il en 
reçoit* Voilà ce que dic- 
te la prudence , Mets-tin 
en état de ne craindre * ni 
tes ennemis , ni tes amis ; 
mais quand ^on a fait un 
Traité , il faut y être fi- 
dèle. Tant que l'Empire , 
l'Angleterre & la Hol- 
lande ont été de con- 
cert contre Louïs XIV. 
tant que le Prince Euge- 
ne^ & Marlbouroug ont 
été bien unis, «ils ont été 
vainqueurs +• L'Angle- 
terre a abandonné les Al- 
liés , G? Louïs XI V. s'eil 
relevé dans Tinftant. 
Les Puiflances qui peu- 
vent fè pafler de crou- 
pes mixtes , ou d'auxi- 
liaires ^ 

♦ Pas. E. de L. 

t Tu as. E. de L. 

% Mm dès que.Ë.dcL. 
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également [♦] la lâcbeté des 
Mercenaires^ ^ la Faleur 
des Auxiliaires. Cejlpour- 
quoi , un ; Prince fage Je 
fajfera toujours d s uns ç^ 
des autres : Aimant mieuj^ 
être vaincu v?» ^annbatt^ant 
avec fes ^ propre^ ^fmes , 
que de vaincre par . (files 
d' autrui^ ^ d'aùtant^,^ji^ 
que ce ne/l pas une vraies 
viStoire , que celle quon ga- 
gne par d'autres Armes que 
les Jiennes. Je ne me laf- 
ferai jamais dé propofer 
f exemple dâ Céfar Borgia^ 
Il prit Imola Êf i^^tli avec 
des Troupes Auxiliaires^ 
toutes Fnfinçoifes , mais de^ 
puis' ri y trouvant pas de 
fureté , // emploia des Mer^- 
cenaires , qiiU jugeoit être 
moins dang^reufes , f avoir ^ 
celles des Urfins C^ des 
Vitelli , puis y aiant re* 

connu 

Et Jean Pélkolûgue L per- 
dit toute la Tbrace ^ qu^Amurat 
L voulut avoir pour récompen- 
fe du fecours qu'il lui avoit 
fourni contre les Seruncns. 

[*] Ou V tu as à te défier 
des Mercenaires^ à caufè de 
leur lâcheté, & des Auxiliai- 
res ) à caufe de leur bravoure. 



iiaires » font bien de les 
exclure de leurs arinéesj 
mais comme peu de Prin* 
ces de PEurope (bot dans 
une pareille fîtuatioQ , je 
crois qu ils ne riiquent 
rien avec les ^ui^liaires 
tant que le nombre des 
Nationaux leur eil ffipé- 
rieur. *' 

Machiavel n'écrivoit 
que pour de petits Prin- 
ces ^ & j'avoue que je 
ne vois guères que de 
petites idées dans lui; il 
n'a rien de gr^d gi de 
vrai j parce ju^Ln'eft pas 
honnête homme. ' 

Qui ne fait la guerre 
que par autrui^ n'eit que 
faible \ qui la fait con- 
jointement avec autrui) 
ell très fort. 

* L'entreprîfè , par 
laquelle trois Rois 
du Nord dépouillèrent 
Charles XIL d'une par- 
tie de fès Etat? d'Al- 
lemagne , fut exécatée 
pareillement avec des 

trou- 

* Sans parler de la Gacr- 
re,de 1701. des Alliez coDtrt 
it France. £. de L. 
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\€mu de nnJidèUté , il s'en 
-défit, 6? ne fe fervit flus 
,que de fes propres foldaH. 
Or pour conmîtte la dff'e- 
rence^ quil y a entre tune 
Êf VauJ^re Milice >, il n'y a 
quà^rçùmbien la répu- 
tation du Dur y pendata 
qu'il fut entre les mains des 
François , ou celles des Ut" 
fins , ^ des VitelU^ fui 
diférente de celle , -quil a^ 
i[uit y quand il combat ii 
.indépendamment, d'aûtrui. 
£àron ne connut jamais ce 
qu'il vahit , que 1er s quil 
fut le -Maitre abfolu.de 
fes Armes. Je voulois m en 
tenir aux exemples tnader- 
'nés d'Italie , mais je ne 
dois pas oînétre celui d'Hié^ 
m de Siracufe de qui fai 
déjà, parlé. Auffitôt (^ 
fa Fille lui eut donné le 
commandement de fan Ar- 
fnée , il reconnut rinutilîté 
de la Milice Mercenaire , 
dont les Chefs fe gowuerm 
noient dès lors , comme font 
aujourd'hui nos Italiens. 
Mais vmnt , qu'il ne la 
fouvoit ni garder , ni 
l^iljir^ il la fit toute tail- 
ler en pièces , puis il fit 
Part. II. la 



troupes dedifFérens Maî^ 
• très , réunis par des AU 
Jiances ; & la guerre de 
raiinée i7}4.<]ueJa Fran- 
ce commence,* fut faite 
,p^ï \ts français & les 
.Elî)agnols . ^iot s aux Sa». 
yoyai^Sv' Qtie rèlle-t-il . 
à Macjiiavel après tant 
Sfteemples , & à quoi 
fe réduit l'allégorie des 
trmes de Saiil, que Da- 
vid refu& à caufe de leur 
pefanteur , lorfqu'il dé- 
voie combattre Goliath ? 

f Comparàifonn'efl pas 
preuve. . J'avoue que les 
Auxiliaires incommo- 
dent quelquefois* les 
Princes ; mais je deman- 
de fi Ton ne s'incom" 
mode pas volontiers , 
lorfqu on y gagne des 
villes & des Provinces ? 

t A ïoccafion de ces 

Aiixi* 

• • • 

* Sous prérette de foute- 
nir les Droits de ce Roi de 
Pologne toujours élu & tou- 
jours détrôné. E. de L. 
- t Ce n'eft que de la crêinc 
fouettée. £. de L. 

\ Au fujet de ces auxiliai- 
res ).il cherçl^e à jetter fon 

venia 
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la Guerre avec fes propres 
Armes , toutes feules. 

Je veux encore rappeU 
Ur en mémoire une figure 
du Pieux Tejlament qtd 
fait à mon fujet. Davtd^^ 
ofrant à SaM à\oier com^ 
batre Goliat , ce redouta^ 
ble FiKjlin , Saul , pour 
fencourager , forma de fa 
Cuîrqffe , defon Cafque , & 
de fm Epie. Mais Daxnd 
lui dit , qu^il ne fe pouvoit 
fnanier avec ces Armes , f? 
qu'il ne voulait combatre 
fin Ennemi^ qu'avec fa 
fronde ^ fin i bâton *. 
'Enfin ^ il arive toujours j 

que 

2« Induit Saiil David veftu 
Mentis fuis y 6f impofuit ga* 
leam dream fuper capup ejus ^ 
©* veftivit eum îorica. Ac 
mStus crg9 David gladio ejus 
fuper veftem fuam^ cœpit ten^ 
tare ^ Ji armatus pojfet incc^ 
dere ^ Hixitque ad Saûl , Non 
pôfjum fie incedere , ^uia non 
ujum baheo. Et depojuit ea. 
Et tulit baculum fuum , fif e» 
lefftfibi ^fi^ îimptéJfiTMS 
lapides ^ cf fundam manu tUm> 
lit. (r.Reg.17) 

^ Machiavel dit fin Cou^ 
teau. Mais PEcriture dit y qu^H 
n*en porta points Sf qu^Û prit 
eelui de Goliat ^ pour lui couper 
la tête. 



Juxiliaires ^ iâatMmA 
parle des Sutffis qid faiA 
MU ferme de Franct, 
n de indubitable que les 
Français ont gagné plus 
d'une bataille par leur 
iècours 9 * & .^ue fi la 
France congédioic les 
Suifiès & les Allemands 
qui fervent dans fon In- 
Kuiterie, lès arméesf^ 
feroient affaiblies. 

Fbilà pour les enreurs 
de jugement , voions à 
pr^nt celle de moia- 
le. Les mauvais exem* 
pies que Machiavel pro- 
poiè aux Princes , font 
* de ces méchancetés ftf 
la faine politique iS ^ 

venin fuf les SuifTes qui foet 
an fcrvice de France ; /c éoh 
dire un petit mot far Icfuiet 
de ces braves troupes ^cir* 
£. de L. 

* QuMls ont rendus dci 
ièrvices {jgna]e2 à cet Em^ 
pire. £. de L. 

f Seroient beaucoup moios 
reaoutables qu'elles ne le font 
à préfent. Voici. £. de L 

\ Des inéchaocetez qa'os , 
ne iàuroit lui paiTer ; ilal!^ 

tue en ce chapitre Hiérondc 
iracttfè , au! confidcr^^ 
que fes* E* ae L* 
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^m les Armts iàatrui , 

9u te pif eut 9 ou te fervera , 
9U té manquent au befom*. 
Charles VIL Roi de Frarh 
ce 9 après avoir cbajfé les 
Jngloîs j connoijffant la né^ 
ce(}ité de s'armer de /es pr&^ 
pes Artnês , établit par tout 
le Maume des Compagnies 
^Ordonnance de Cavalerie 
S^ d'Infanterie. Louis XI. 
fm Fils cqfja depuis les 
€mpagnies d'Infanterie , 
en la place de/quelles , il 
pit les Suiffes. Et sétefau^ 
'te , m firent auffi fes 
Smejjeursy efi la fource de 
tous les maux de ce Roiâu* 
Wf , ainji (jtiilfe v$it bien 
aujourd'hui. Car ces Rois^ 
tnacriditans les Suiffès > 
ant avili leurs propres Su^ 
jets , qid acoutumis quils 
ffïïi d'avoir les Suiffes pour 
"Compagnons d'Armes , ne 
ctoiera pas pouvoir vaincre 
fm eux. Ce qui fait , 
jw les François nefufifent 
jas , pour tenir tête aux 

SuiJjiSy- 

* V Auteur dit , te tom- 
otnt des épaules. Ce ^i nU 
** ^aci ^ ni Cens « in notre Lan- 



morak reprowmt égak* 
mm. li allègue Bieronf 
qui y cotifidéram que lei 
ooupes auxiliaires é^ 
coieQC égalemenc dan^ 
gereufès à garder , ou à 
congédier » les fît toutes 
taiMer en pièces. ♦ Je né 
mudrois pas garantir rUif. 
toire dé ces tems reculés ; 
mais Ji ce qu'on raconté 
d'Hîiron IL de Siracufé 
-ejt vrai ^ je ne a^ffeille^ 
rois à perfonne de Imiter, 

Oh 

* Des faits pareils révol- 
tent , îorfqu'oh les troHvé 
dans THifloire ; mais on fe 
fent indigné de les voir rap- 
portez dans un Livre qui doit 
être fait pour rinftruaioa 
des Princes. 

La crdauté êc îa barbarie 
^ntfbdvent fatales anr par-< 
ticuliersi» ainfi ils en onthor-» 
reur pour Ja plupart ; mais 
les PHoces ^ qiie fa Providen- 
ce a placent fî loin des deHi* 
nées volfpilres, en ont d'au- 
tant moins d'averfion , qu'ils 
ne les ont pas à craindre: ce 
ièroit donc à peffB ceux qui 
doivent goii^rner les honir- 
mes , que l'on devroit in« 
culquer le plus d'éloigner 
medt y pour tous les aè^S 
qû'ili peuvent faire d'unal 
puii&nce illimitée. £. d« JU 



Suiffes y & 9 fans eux j ne .On prêtmd que dans mi 
-font Tien qui vaîHe ccmtre èatailk contre les Marner- 
les autres. Les Armées de tins il partagea fon armée 
France font dvnc partie mer^^ en deux Cerps , Vm des 
cenaires , partie propres : auxiliaires , Fautre des 
Et ces Amies , toutes. 6% trouves nationales; illa^â 
femble , font bien meillm- exterminer les premières , 
res^ que les fimplts Merce- pour rempiler la vi^in 
naires ^ ou lesjimplés Auxi^ avec les autres. Je fuppjc 
Uaires\i mais aufji de beaa^ que dans la dernière gm* 
coup inférieures aux Armes je de 1701. r Empereur 
propres- , comme je foi .eutfacrifiéainJilesAngl(ttSy\ 
montré ^. Et la France fe-- auroit-ce été un moten bien 
roit invincible , Ji Fon y affUré de vcànere la Frat^ 
eût gardé V ordre établi par ce ? Se couper le bras ganu 
Charles VU. Mais c'e/iun che pour mieux combanrt\ 
éfet du manque depruâen* avec le droit y eft ^ cem\ 
ce . des hommes de commen-- femble , une folie bien cruel' 
cer une cbofe , parce qu ils le, ou bien dangereufe. 
y trouvent un avàraage , 
préfent , qui les erhpêçhe de ^ir le mal caché dejf&us^ 
comrriê je l'ai dit ci-dejjus de la Fièvre Etique, Jinfu 
le Prince , qui ne connmt les maux , que lors^ijuib 
font nés, n'eji pas vraiment f âge. Mais il arive à très- 
peu de gens de les. prévoir 6f de. les détourner. Etfit(fi 
cherche la première origine de la décadence de tEfnfi' 
re Romain , on trouvera :, que ça été d^avoir ûfeM 
les Gots. Ce qui commença d'énerver les forces desh- 
mains, y ^ de transmétre leur valeur, aux Gots [*']*Jt 
conclus donc j que tout Prince ., qui n'a point ^ams 

k * Piir P exemple du Valentinois. 

[*] Ou ^ Car dès lors les forces de l'Empire commencé* 
rent de s'énerter 9 ëc celles des Gots de s'augmenrcr. 



* * 

J^/(PJ , fitjlyoifif m fmti': t[u'af4 confrain il efiâ 
la merci de la Fortune , fauB-d'avfiir de quoi fi, difen-^- 
are dans VAdverfiUi. Et ç'n t^ùfours été lefentiment def^. 
Sages y qu'il ri y a rien dtj Jt/mSte^^ni dejîji-agik ^ 
que la pui{Janc€ , qui.nefi: pa^-af^uiée^ fur Jur, propres, 
fondemens 3* Ùr. la Milice pi^tv.ejlxelfe , qi^ efi çm^ 
pofée de tes^ Sujets^ de t0s dtçiens ^ ou de tes Ççt'^^^^ 
res. Toutes les ^ufres 4^wfofit Mercenaires l.ou Ami-^ 
liaires. Et il fera aifér,de snéîre^fHS^pié^ une MilicfiiUof^, 
mejliqu^\''jî Ijmfe fqrtdçs miâns-^ qu^fai marque^ -^^ 
& fur tout de ceux, que Filtppe, Pire 4'Àlççandxo'la 
Grand , -à?- fèifteurs^ ai^es fninçes^ &? J^J^^^i^^ïi 
mx emploies <i aux quels j^ rr^f- remets^ entiérçmèn{. . , 

j. Nïhàl rerum,mortnl%^^amJf^ajf^rac.flfixum t/lj, quàm 
fama potenti* y nohju0 yi nixa, (Xac. Aon, ij/)' * 

C H A P I T-R -B' X'I VÇ '•' ^ 

* iS'il'îaut né s'àbpliquesiçu'à la ^wie, '^".', 
'" ' '"Digreffibtffurra ChaiTe, . n ■ v.: ^ 
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LÉ Prince doit apli- ï;X-;Tî^' Police, né 
queftoéfihefprtt. ...À\U^ xévip\\t„.qaè là 
■ '■ ' '••' .' ' ' ■ â" ^ • • . ;...-TnoiÙQ 

"t IÏTa«ne«fpécc dcpedarftjyfC| ct)mmime-'à- tous M 
înctîcrs,quiiiCHricmq»04f? Tàfirfcç ec\crê mttHptrm^é 
ie ceux qii'lcft Pratiquent., Un 5o?dat cJJ pedâht îbrs qu il 
s'attache trafp^ivl^flnin" tic,pu yotC^M ^cW fahfà^orif ^& IjU^il 

L'<?hdioofi^fm6 de Machiavel eiçpoft ici foftPrinjc a être 
ridicule ;; il exagère fifortf^a matière , qu'il vêfit q\3€ foa 
Prince nc'ibJt:iti«A^ae.incnt.que Soldîrt ; iP en l^it im Doa 
•Quichotte, jcbmpjot ,. qoi fl'a PimkgiTiâtioh remplie que de 
champsileàwtftai^ >• de: rew^ncfiiemcns •) dé la manière d m^ 
TeftirMès Plates, de&ire,des^ Ifçnès & des attiaques. 

Maial -fil-ik^Lf : *" 1 ' 
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gf mie fin (tttdt éù Mi^ 
tier dé la Gutrre , qui efi 
hfeul , (pi il lui hmrt^ 
d'aprendre uCar c'eft par 
céîefcknce , que fe fnain^ 
tiennent ceuXy qui fini nés 
Princes i , Êf ^tte fiuvent 
fnêmt les Particuliers le 
âetnennent. Au contraire y 
Ufi voit y que les Princes^ 
qaife font plus adonnés au 
fepos 5 qu'aux Armes , o«r 
perdu leur Etat. Et véri- 
iablentent , la prâmik^ cbo- 

fe, 

X. Un Roi de Thrifcc dî- 
foit^ qu'il ne di^ëroit en n'en 
de ron> PaUrenier ^ lorsqn^il 
ne failbic pas la Guttt^ Né- 
ron , faifant le Plan de foni 
Règne futur ^ dit , tfu'il iieie 
infélerôrt d^autre cfaofè ^ que 
de conimander les Armées, 
(Tèç, Ann. 13.) 

i.Tirîd^te, Roi d'Armé- 
pie Y dit que. les Etats ne i^ 
^aintieapeot pas par lâ Il« 
f-heté, nifis par les Arnics. 
Que les . particuliers n'ont 
pour but y que de conferver 
leur bien-; au tieu que lés 
Princes font vanité de eon^ 
quérir celui d'autrui, ^çn,^ 
igfiayia magna imperia cùntïnt^ 
ri : Et Jua retincre , privatdc 
4ontus f de aUenis ccrtare « 
ficgfam laudm cffe. ( Tac 



inoitié de (a vocation » 
s*il ne s'applique qu'aa 
liiétier de la guerre. Il 
éfl: évidemment fam 
qull ne doit être qoefol* 
dac y & Ton peut le (bch 
Venir de ce que f ai dit 
fur l'origine é^s Princes 
au premier Cbapioe de 
cet Ouvrage , ils font Ju- 

f es * (if Généraux. Le 
^rince de Machiavel eft 
comme les Dieux d'H(v 
toere , que Ton dépei. 
gnoît t robuftes S(, poif- 
|ans ; mais jamais eqovr 
tables, t Lûiffs Sforce <^ 
voit raifiu de nêtre fit 
Guerrier , parce qu'il tfi- 
toit (^u'un Ufurpatewt. 

Machin 

, ♦D'inftîtulîon; & ilffon^ 
QénérauxV c'eft yn accrf 
ibire. £. de L. 

t Très, £. de L. 

i Cet Auteur ignore foCi 
qu'au carhechifine de la ip^ 
tiçe^ il necotitiaît que 1^'fi* 
térèt & là violence. 

J^'Anteor fie rcpréftpttM" 
mais que de petkct idées < 
fdn génie redrcflc n'eiUbrift 
<t|uc des ib}ers propres po* 
la Politique des >petits fttt^ 
cei ; rien de plus fliiWc f^ 
les raifbns ^ dont il fe WjJ 
pour recommandiBr la ClwK 
|i|]Ç Prfnççf. g, dÇ fcf 
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fij qid te kfoH fitire » 
c Vyf di négliger cet Art ; 
eomme de le fr^Jfir^c'efi 
U meilleur moien de par^ 
venir à la DomimUim. 
Franpns Sferce^ de Partie 
etdier ^ devint Duc de Mu 
Ion y féure f»*f/ éte^ ar^ 
fui : & fes enfans , pour 
aooir renoncé aux Armes ^ 
de Ducs devinrent desPar^ 
ticuSers. Car m des maux», 
fn f arrivent d'Are défar^ 
mit c*efifue tu deviens mi* 
friable %; quiefiunedes 

ift' 

|. Tadet en donne iettx 
titmfUee ea h porfoane de 
TiUre^ L'on d'un GovTcr- 
oenr de Provirik ^ qui ofii 
bîcD lui écrire des Utre$ die 
menacée de ft foelerer ^ û 
on!ui donnoit un Succefletir. 
Qmê TU Tièerii ^ mps A^ 
nâ^ fuàm tifiabâm. dit Ta^ 
cite, ( Ann* 6. ) L'autre s 
d'un Roi des Parthes ^ <jm 
ctit l'audace de hii eavoier 
dtt AmlMifTadeurs 9 fXHir Iitî 
Aire des demandea iafiden» 
ttt^fit !e menacer de Guer* 
fc^s'il ne les acordoit. Et 
h nuibn ^ que Tacite en rend % 
eft) que ce Roi méprifoit la 
Vieilie€Qs de Tibéfe, &ta 
^Tievoluptueufè qu'il menoit 
alors. Par où il étolt inca^ 
^ble de peofèr à la Guerre. 
S«i«eFtttoii Ttherti %t inermm 
iejfïcicns. (Ihid.) 



Mâcbiavel , aiBêurs viô* 
knt , me parmù ici fort 
ff^e. Quelle ejl fa rai-' 
fon de recommander ht 
Cbaffi aux Princes ? Il 
«ft dans l'opinion que 
les Princes apprendront 
par ce nioien à coi»- 
noitre les fîtuâtions 
& les paflàges de leuf s 
Païs. Si un Roi de Fran* 
ce» fi un Eùipereur pré- 
tendoit acquérk de cet- 
te manière la connoiÂ 
&ice de (es Etats > il 
leur faudroit autanc de 
tems dans le cours de 
jeur Chaife , qu'en em- 
ploie * l'Univers dans h 
grande révolution des 
Aftret. 

Qu'un fne peitnetce 
d'œtrer f en un plus 
grand détail fiir cette Ma- 
tére; t ce fera comme a- 
ne d|)èce de digreffion à 
roccafîon de la Chafle : 
& puisque ce plaiiir efl 
1» paffion presque géné- 
rale des Nobles , des 
grands Seigneurs o: des 

Rois , 

* Tout, E. de U 
Dans. £« de L* 
Qui.E. de L, 

C4 
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• infamks\ qu'un Prince, doH ]Rois , fur-tout en Aile- 

éviter ^ comme je ^e ,dir4i iQagne , il me ièmble 

çuàptés. Car il ri y a. point qu'elle mérite quelque 

de proportion entre -un gjw jmfcuffion. 

0(1 Qrmé ,^ un^ qui efi a^ . La Çhîiflç eft un de 

/armé : Et la raifiniiti xrès plaifiri fenfuels qui 

veut; pas ^ que celui ^ qui, efi agitent, beaucoup le 

.armé obérée volontiers à €9*- x:Qrp$ , * £? qui laiffint 

Juiiquie/id^armé:nique r , Tef" 

le Seigneur déf armé' ffAt^ep -■ 

Sûreté parmi des Jep^m 4S;cl"i"uVS Snî 

armes, 4. Lar tl ejt mpQf^ je pourfuivrc quelque bête*, 

.Jible ^ que ceféX-là s'enten* Jk une AtisfaifUon cruelle dç 

.dent bien Memble,, .dm > tuer 5 c'cft uo ^mufemcotj 

r 7. j^ .„ cj^p^z. qui rend le corps robulteS 

lun a du miprn, ^laUr "^^ç^, ^ ^ ^^ \^^f^^ p^^p^j 

tre.dufoupçên. Et parxoiir -<n friche & fans culture. 
Tiquent y un Prince ^ mi np Les chafTcurs me rcpro- 

/aitp,m-Urt MlUrnc^ Jl^ U'cho'f» X 

ne pei4t jamais être ejtpn^ ^rop atitux -, que je fkii k 

de fes foldats , ni fe.jief çriti<)ue ft^re ^ & q4e je 

à eux. Ceft donc une'ffé- ^"w rf««w. >e cm des Prôoei , 

ceffitéau irincdefe dor. rSïr/fcîr; 

ner tout, entier aux^ i^cefôir -ont la facilité de pronoDcer 

ces de la Guerre • Et il y -tout ce que bon leur femble, 

doit mime être plus iiffidu JgJ appréhender d'oppoC. 

^n tem^ de paix y que du- J« ne me prévaudrai poiot 

':faHt de cet avantage ; fallégncnû 

, ^, de bonne&fbiles raifbnsfpé- 

' ' ; cienlès qu'allégoefit les ami- 

4. Inter mpotenus 8f «4. tcurs de la Chaflê. Ils mcdi* 

hdosfdfo quujCAs. Vbi mn^ ^^^^ d'abord que la Chaffc 

Aghm , moâcfiia êcyrqktas nq- eft le plaifir le plus noble & 

mnn Superiorts fuHt, ( Tac. j^ plus locîen d«g hommes; 

io Gcrm. ) Ceux , qui font q^ç ^^s Patriarches , & mê- 

les plus forts , fout t<îtij6urs j^ç beaucoup de'graûdshoiiK 

l$ê plus çftimé^, ' -: ^ mçsf 
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w«/ii Guemf.Ce qu'il 
peut faire en deux maniè- 
res. Lune par les aSiions^ 
foutre , parTeJ^it: Quant 
à la première y il doit > eu- 
tre le foin de tenir fes gens 
en baleine f s' exercer érdi- 
nmrement à la Chaffe , pour 
fe faire à lafkH:gwe'y ^ 
d'ailleurs , pour conmitre 
VAffîte des Ueùx^ la 
pente des Montc^nes , les 
entrées ^les ifpOesdesFa^ 
ïks , la ' largeur des planes , 
la Nature des Fleuves ^des 
Marais 6. Ce pifert à deux 

^Cho- 

• • " -. » 

f . Comme faifoit ce; Caf- 
% , Gouverneur de Sîrie, 
qin, quoique ron fîClt en paix, 
ne laiflTôit. pas d'exercer fes 
ï^ioo» , & de^^xétâbliï Uan- 
ciwne Difdpline , avec au- 
tan e de foin , que «'il eût été 
tn pfcine guerre. QtiÀntum 
f'H: hllo dakatur , revocare 
frifium morem^ exercïtare Le- 
pones , cura , proviju , per^ 
^'•â^ere^ ac fi bt^hOngruc-- 

»^-: ( Adb. II.-) 

' 6, Cette coRnoii)[ânce , (dit 
Machiavel au. chip, >39i dp-fon 
$. Iwrcdcs Diii:ours)i4'aquert 
«lieux par ]a Chaflc y que par 
tout autre ^xercite: Ettju- 
tre cette connoifTance la Chafu 
ie t'eofeigne miHe cbofes, 
<iuM faut favoirà la Guerre. 



Tef prit fans culture. Let 
Chaffeurs^me diront d'a- 
bord que la ChaJJe efi le 
plaijir le plus noble ^ 
le plus ancieti 'des hommes ; 
que des Héros ont été Chaf 
feurs. Cela peut être , • 6f. 
je ne condamne que Vex^ 

ces; 

mes, ont été chafleurs ; & 
qu'en chafTant, les hommes 
continuent à exercer ce mê- 
me droit fur les bêtes, que 
Dieu daigna lui-même don- 
ner à Adam, 

Msij^ ce qui eft vieux n'en 
cft pas meilleur, fur-tout 
quand il eft outré. Des grands 
hommes ont été paffionnés 
jpour la Cliafle , je l'avoue; 
ils ont eu leurs défauts çom^ 
me leurs faibleftcs; ipitona 
ce qu'ils ont eu de grand, & 
ne copions ppint leurs mi. 
nucies. 

Les Patriarches ont chafTé, 
c'eft une vérité ; j'avoue en- 
core qu'ils^ ont époufé leurs 
fœurs, quelapoligamie étoit 
en u.fage.de leur tems; mais 
ces bons .Patriarches en cha(^ 
f^ntainii, fe reifentirent des 
fiécles barbares dans lefquels 
ils vivoientijîlg étoient très- 
grofljers & trcs-ignorants ; 
c'étoie'nt des gens oi{ifs,qui 
ne fâchant point s'occuper, 
& pour tuer le tems qui leur 
paroiflbit toujours trop long, 
E. de L. 



41 Essai »b Ckiti^vk 



PâXs , & cmmeni 9h k 
faa défendre: C^^à cem^ 
prendre plus facilement ^ 
rtmtmenijbne fmts k$ au* 
très lieux 9 que F en a be^ 
foin de conmitre^ Car les 
ColKnes, les FaUes & les 
Plaines , les Rivières ^ les 
Marécages j quiparixem^ 
pie ^ font en Tofcane^ ont 
une certaine rejfemblance 

avec 

Et Girns^ an rapport de Zé- 
nofon, allant a la Guerre 
contre le Roi d'Arménie ^ di« 
foit à fes Gens, ^ue cette 
entreprife n'étoit rien antre 
chofè , qu'une de ces ChaiTes^ 
l>ù il les avoit déjà menés 
tant de fois. , Comparant 
ceux qu'il métôtt en embuA 
cade fur les Montagnes à ceux 
qui tendoient les rets^ êc 
ceux qui batoient le plat« 
pa'fs, à ceux 5 qui faifoient 
Ibrtîr les Bêtes-rauTes de leur 

Sifte, pour les enreloper 
ans fes filets. Ce qui mon- 
tre ^ ainH que Xénofbn es 
convient^ quç la Cha^Te eft 
nue repréièntation de la Guer» 
re. A raifbn de quoi l'on 
dit communément ^ que 
Phomme de Guerre doit 
avoir l'afiTaut du Lévrier , la 
fuite du Loup (oui fe retire 
en montrant les dents ) & la 
défenfe du Sanglier* 



visi <e qui fhit mjekrthà 
mpiaifir de^êebpeu bn- 
tes , éteit une eccupiHm 
ferkttfe de tous les jours 
dans les tems barbares. 

Nos Ancêtres ne fir 
voient pas s^ occuper ^ Ut 
promenoitnt loirs en- 
nuis à kCha0e» âsper^ 
doienc dans les Bois à la 
poorioke des béces^ les 
momens qu'ils n'avoienc 
ni la capacité, m rcfpm 
de paifer en compagnie 
de petibnnes raifonoa* 
blés. Je demsunde fî oe , 
ibnt des exemples à ini 
ter, fi la grofliéreté dok 
inftruire la pofitelfe, oa 
fi cen'efi; pas plutôt m 
fiécles éclairés à fervir 
de modèle aux antres? 

* Si quelque chofe de* 
voit nous donner de Fs-^ 

van- 



* Qu^Adam ait reçA l'^ 
pire fur les bétes^ ou no»i 
c'eft ce que je ne rcdhcfcbe 
pas; mais |e fçai Uen q^ 
nous fournies fins croeb 
Se plus rapaces que ta 
bêtes mêmes ^ & qw 
nous ufbns très tyraoniqne* 
ment de ceprétenau empirai 
£.|deL» 



eux MlCfiXÂVBC. 



43 



■mec ks atares. De farte 
que de la cofmriffànce de 
rafftite d'tme Province Vm 
feuf venir aifément à la 
carmoiffance des autres. Eè 
quand cite partie manque 
au Prince y il manque de la 
première condition requife à 
un Capitcdne. Car cejl 
celle ^ qui luiaprend à trou^ 
ver r ennemi , àfe bien cam* 
per[*] , à conduire les Ar* 
méesjj à donner ks bataiU 
les , à affliger les Filles^ 
Fîhpimen % Prince d'Joaie^ 
eji loui par les Anciens jE- 
crivains de ce mien tems 
de paix il penmt toujours 
à la guerre^ Q^ que^dans 
les volages quilfaijh^ avec 
fes amis > U s'arrmit fou* 
vent , pour kurdenwnder^ 
fi ks ennemis étoient fur 
cette &iilm^ ^ (p^ râsre 

Armée 

[.*] Ou, à bien prendre 
l'affiettc de fon Camp. 

7. Qui font ]es qualités , 
que Tadtc attribue à fon 
Beaapére. hotn Cufiris ipje 
tipere^ Mftuaria ac Sihasipfc 
ff^entari} disje0oi coërcere, 
£t oae paçe après. AHno- 
Ubânt pcriti^ non atium D«- 
cm 6ppottunîtates loconm fa^ 
'^nm^ \tpffi.\la Açriçola.) 



vantage fur les animaux 
que nous pourfuivons^ c'eft 
aflûrément notre raifbn ; 
^ mais ceux qui font leur 
profefjwn unique de la Cbaf 
fd ontfduvent la tête trop 
remplie de chevaux, de 
chiens & de toutes for* 
tes d^animaux. Ils (ont 
(juelquefois grofiîers, & 
il efi; à craindre qu'ils 
deviennent aufli inhu* 
mains envers les homp 
mes , qu'ils le font à l'é- 
gard des bétes j ou que 
du moins la cruelle cou* 
tume de faire fouffi-ir 
avec indifférence , ne 
ies rende moins compa^ 
tiilàns aux malheurs de 
leurs fèmblables. 

£ft-ce là ceplaiOr dont 
on nous vante tant la 
noWeflfe ? Eft-ce là cette 
<>çcupation fî digne d'un 
Etre penlknt ? 

On m'objeélera que h 
Çbailè ^ ïklmaire à la 



* Et ceux pour Pordinat* 
re qui font pû'o&iîion de' fai 
cbaiTe ^ n'ont lieur cer* 
velle meublée que, £• dç 
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Atmée fut ici ^.(pti auroit 
r avantage ? Comment pou- 
rions nous aler à eux , ^ 
les ataquer dans les fof- 
mes 1 Et fi nous, voulions 
mus retirer , comment fe- 
rions nous ? Et. s'ils fereti- 
roient^ comment les pour- 
fuîvrions nous ? Et leur 
propofant ainfi tous les cas, 
qui peuvent arriver à la 
Guerre , il écoutoit leurs 
mis 5 puis leur difoit le 
fien , ^ fis raifons^ Si 
bien que lors, quil étoit à 
la Guerre , il ne lui ari^ 
voit jamais rien quil neut 
prévu. Mais quanta fexer» 
cice de Vefprit , le Prince 
doit lire les Hijioires , pour 
y confidérer les Aëtions des 
GranS'Capitaines ,, ^ les 
caufis de leurs- ViStoires ou 
de leur défaite. Mais fur 
tout il doit faire jce quont 
fait quelques- excellens boith 
mes i qui ont pris, à tâche 
:d'en imiter quelque autre ^ 
,dmt la Vie avoit été gfo- 
rieufi y aînfi qu'il eft racon^ 
té qu/lléxanàre -le . Crmd 
imitoit Acbilles, > Céfar 
Alexandre , 6f Scipion Cù- 
rus. Car quiconque lira la 

Vie 



fauté ; \que l'expètieHCt 
a fait voir que ceux 
qui chaffcnt , deviennent 
vieux ; que c'eft un plai. 
fir innocent , qui con^ 
vient aux grands Sei* 
gneurs, puisqu'il étale 
leur magnificence , * î«ï 
diffipe leurs chagrins, & 
qu'en tems . de paix il 
leur préfente les images 
de la guerre. Je fuisf to 
de condamner un exer- 
cice modéré; mais qu'on 
y prenne garde , l'e- 
xercice n'eft néçeffaire 
qu'aux intempérans. Il 
n'y a point de Prince 
qui ait vécu plus que k 
Cardinal de Fleuri , t le 
Cardinal de XinîCi}èsS> 
le préféra Pape (*).; ce- 
pendant ces trois hom- 
mes nétoient pas Chat 

feurs. 

î De plus 9 importe^ 

; • Puîfquni. E.-de.L. 
. . t Bien éloigné. E. de U 

, .% Oi^ E. de L- 

S Et le dernier. E. dé L. 

l^) Cdfi étoit écrit ^ ml 

5 Faut-U d'aillenrs cboiùr 

la profeflion qui n'a de m$- 

ritç que celui de promctW 



SUR Machiavel. 



41 



Vk de Gtus ^ écrite par 
^nofon , verra [*] , que 
Scipion a pratiqué 8 depint 
en point toutes les Vertus , 
^e cet Hijîorien atribue à 
Cirus *. Voilà comme un 
Prince fage doit gouverner y 



tant qu'un homme traî- 
ne . julqu a 1 âge de Mc- 
•thufalem , le fil indolent 
& inutile de fes jours? 
♦ Plus il aura réfléchi; 
plus il aura fait d'aftions 
belles & utiles , & plus 



fans jamais fe tenir oifif il aura vécu. 

en tems de paix , afin que f La ChaJJe , il ejl vraîj 



Ji la Fortune vient à cban-^ 
ger , ilfoit toujours prejl 
de lui r^Jier. 



a un air^e magnificence , 

&f // en faut aux Princes : 

mais en combien de maniè^ 

res plus utiles peuvent- ils 

[*] Ou ^ lîra la Vie dcScî- faire voir leur grandeur ? 

pion,rcconnoitra,qu'iMapri^ S'il fe trouvoit que 

pour modèle celle de Cirus ^ ,9 , , ,.,.*. 

compose par Xénofon. 1 abondance du gibier rui- 

8. Tous les Princes ont nât les gens de la cam- 

à imiter Scipion TAfricain , p^g^g j^ foin de^ dctrui- 

qui, au témoignage de Pa- ^ J"^ . anîmauY nour 

tcrculus partagcoit tout fon ^^. ^ '^^ animaux pour- 

tcms entre les exercices de roit trcs - bien fe com- 

k paix & de la Guerre , mettre aux Chafleurs , 

toujours parmi les Armes , * - 

ou^armi les Livres , tou- 

jOBrs ocupe de corps ou 

.^'ci])rir. Neque qmf^uam hoc 

Scîpiofie elegantiûs tntcrvaUa 

ntgoiîorum otio dîjpunxit : fini- 

per(jue aut bcili , aut pacis fer- 

] mArûhus : fernper ïntcrAr^ 

M ic Studia vnfittus , aut 

citrpus pmculis ^ aut animum 

àfàplinis excrcuit, ( Hift. i.) 

* Dont Scipion avoittou* 

jours la Vie entre les mains. 



paies pour 



cela. Les 
Prin- 



une longue vie? Les Moines 
vivent d'ordinaire plus long, 
tems que les autres hommes, 
faut-il pour cela fe faire 
Moine ? 

11 ne s'agit point. E. de L. 

* Mais. E. de L. 

t D'ailleurs la chafle eft 

de tous les amuièmens celui 

qui convient le moins aux 

ï^nnçcs , ils peuvent manîfeftcr leur magnificence de cent 

nianicres beaucoup plus utiles pour Içprs fujets^Ôc. E. deL. 

tCcs. E.deL. ^ • 
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Princes ne devroient proprement être occti« 
ipés que du foin de s*inftruire & de gouverner , 
afin d'acquérir d'autant' plus de connoiilànces , 
& de pouvoir d'autant plus ^ combiner d'idées. 
Leur profejjton eji de pnfer bien , £5^ d^agir en cm» 
féquence. 

Je dois fur- tout répondre à Machiavel quil 
n'eft point nécellàire d'être Chaf&ur , pour êcic 
grand Capitaine. Guilave- Adolphe , Turecme, 
Marlbouroug , f Eugène ^ à qui on ne difputera 
pas la qualité d'hommes illuftres & d'habiles Gé* 
néraux, n'ont point été Chaflèurs. Nous ne liions 
point que Céfàr , Alexandre , t Scipiou l'aieno 

été. 

^ On peut , en fe promenant , faire des réflexions 
plus judicieufes & plus fblides fur les différentes & 
tuations d'un Païs relativement à l'art de la guerre, 
que Iprfque des perdrix , des chiens coudians , 
des cerfs , $ toutes fortes d'animaux , & Tardeor 
de la Chafle vous diftraïent. - 

Un grand Prince , qui a fait fa féconde Cam- 
pagne en Hongrie « a rifqué d'être fait prifbnnier 
des Turcs , pour s'être égaré à la ChafTe. On de- 
vroit même défendre la ChafTe dans les armées ; 
car elle 7 a caufé beaucoup de defbrdre dans les 
Marches. 

Je conclus donc qu'îl eft très pardonnable aox 

Princes 

* Se former une idée de leur profefllon pour agir bien 
en confequençe. 
]e dois ajouter, fur-tout pour. E. de L. 
- Le Prince. E. de L. 
:: Où. E.de L- 
f Une meute de. E, de L* 
5 Caufe. E. de L« 
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d^aller à la Cbaflè , pourvu que ce ne 
fok que rarement , & pour les diflraire de leun 
occupations iërieufès , & quelquefois fort triftes. 
Je ne veux interdire encore une fois , aucun plai« 
ur honnête : mais le foin de bien gouverner , de 
rendre ion Etat floriflànt , de protéger , de voir 
le iùccès de tous les Arts » eft (ans doute le plus 
grand plaifir ; & malheureux * tbmnw , à qui il 
en Êiat d'autres ! 

« CeloL E. de L. 






CHAPITRE XV. 

C? ^f /ait Mer , (m blâmer les hommes , fffur^ 

Ma les Princes, 



IL mus rejie mainsenanl 
de voircommera un Prin» 
ce ddtfe gmévemer envers 
fes fujets & fes Amis. Et 
cmmejefai , que plujieurs 
M traité céte matière , je 
crains de pqffèr four un 
pifomptueux ^Ji je la trai^ 
te autrement qiCeux. Mais 
non deffein étant décrire 
pur ceux , quifavent ce 
qi^e c'efi , il vaut mieux » 
à mon avis, parler félon 
fa vérité de la cboje, que 
Jtkn ce que le vulgaire s'en 

ima^ 



LEs Peintres & les 
Hiftoriens ont cela 
de commun entre euXt 
qu'ils doivent copier la 
Nature : les premiers 
peignent les traits & le 
coloris des hommes; les 
feconds^ leurs caraâè- 
res & leurs aâions. 

Il fe trouve des Pein- 
tres flnguliers , qui n'ont 
peint que des Monilres 
& des Diables ; Machia* 
vel eji un Peintre de ce 
genre. Il repréfente TU- 

nivers 
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imagine. Plufmrsfefont 
figuré des Républiques , 6? 
des Principautés j qui n'ont 
jamais été , &f qui ne feront 
jamais t. Mais il y a fi 
loin de la manière dont on 
vit à celle dont on devroit vi- 
vre^ que celui ^ qui laijje 
ce qui fe fait pour ce qui 
fe devroit faire > cherche à 
Je perdre plutôt quà fe 
conferver. Et par conjé- 
quentf il faut quûn hom- 
me y qui veut faire profef-^ 
fion d'être tQUt'à-f ait bon, 
parmi tant d'autres ^ qui 
ne le font pas , périffe tôt 
ou tard. Il efi donc de né* 
ceffité abfolue , que le Prin- 
ce 9 qui veut fe maintenir , 
Qprenne à pouvoir nêtre 
pas bon , pour en faire vfa- 
ge félon le befoin de fes 
Affaires. Jinfi , laijjant 
à part les chofes , qui ne 
font qu en imagination^ &f 
ne m'arjrêtant quà celles , 
qui font vraies £? réelles , 

P 

I CunBas Naliones & Ur^ 
hes Popuius^ aut Frimores^ 
nut (înguîi rcgunt. DclcBa ex 
his& conditutâ Ràp. forma ^ 
îmdarifaciliûs^ quam eyenire; 
Vel , fi cvcnh , haud diuturna 
èje poteft. (Tac Ann. 4. ) 



nîvers corartie uq Einfer, 
& tous les hommes com- 
me des. * Démons ] Qït 
diroit que ce Politique a 
voulu calomnier f le gen- 
re humain par haine pur 
ïefpèce entière , & qu'il 
ait pris à tâche d'anéao- 
tir la vertu * , pour rea- 
dre tous les habitàns de 
ce Continent fes ièmbh' 
bles. 

Machiavel avance qui 
n'eft pas poffible d être 
' tout-à-fait ; bon dans un 
monde , auffi fcélerat & 
auffi corrompu § , fins 
quop* périffe. Et moi , je 
dis que pour ne pas pé- 
rir , il faut être bon & 
prudent; alors les Scéli- 
rats vous craindront 8- 
vous refpeSteront. 

Les hommes & ^^ 
Rois y comme les autres ^^ 
ne font d'ordinaire ni 

tout- 



* Damnés. E. de L. 

t Tout le gençc humaifl 
par une haine particulière 
E. de L. 

:J: Peut-être. E. de L 

S Que Peft le genre 1^ 
main , (ans que l'on périfl«» 
E. de L. 



SUR Machiavel/ 



45> 



je dis , que tous les bom^ 
mes ^ ^ particulièrement 
les Princes, de qui l'on 
parle davantage , parceque 
leur haute élévation les met 
plus en vue , ont tous quel- 
que furnom de louange y ou 
de blâme. Vun efi appelle 
libéral, l'autre ménager * ; 
[un grand-donneur, fan- 
tre grand -voleur ; l'un 
cruel, l'autre clément; l'un 
homme de parole, l'autre, 
fans foi; l'un éfeminé (^ 
imbécille , Vautre , hardi 
Ë* courageux; l'un humain 
iS affable^ l'autre fuperbe; 
ïun lafcif, l'autre chajle ; 
tun homme droit, l'autre 
fourbe ; fun rude ^ revê'^ 
che , l'autre facile ; l'un 
grave , l'autre étourdi ; 
hn Religieux , T autre im- 
pie. Un chacun me dira , 
que ce feroit un tréfor, 

qu'un 

* Machiavel ufe du mot , Mî- 

fero , qui efi un Mot Florentin, 

pirceque , ât-il , avaro en wa- 

tre langue ,fignific aufft un hom- 

«<i qui s^enrichit de ra^'ines^ 

«« lieu que nous apellons Mifc- 

îo y celui qui épargne trop le 

f^«l Parcntefe qui rompt te 

fl du difcours , 6f que pour ce- 

' '* fai trouvé mieux de mettre 

« la Marge. 

' Pm. IL 



tout-à-fait bons , ni tout- 
à-faic méchans -, mais & 
méchans, & bons, & 
médiocres s'accorderont 
tous à- ménager un Prin- 
ce puiflant , Julie , & 
habile. J'aimerois mieux 
faire la guerre à un Ty- 
ran qu'à un bon Roi , à 
un Louis XI. qu'à un 
Louis XIL , à un Do- 
mitien qu'à un Trajan ; 
car le bon Roi fera bien 
fèrvi,. & les Sujets du 
Tyran fe joindront à 
mes troupes. Que j'aille ^ 
en Italie avec dix mille 
hommes contre un Ale- 
xandre VI. la moitié de 
l'Italie fera pour moi; 
que j'y entre avec qua- 
rante mille hommes con- 
tre un Innocent * IL 
toute l'Italie fè fouleve- 
ra pour me faire périr. 

Jamais Roi bon & li- 
ge n a été détrôné en 
Angleterre par de gran- 
des armées ^ & tous leurs 
mauvais Rois ont fuc- 
combé fous des Compé- 
titeurs qui n'avoient pas 

com- 

* Onze. E. de L. 

D 
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qu'un Prince 9 qm^ de ton- commencé la goent 
tes les qualités , que je avec quatre mille hom- 
mns de nommer^ n'en au^ lïics de troupes réglées. 
Tûit que les bonnes. Mats Ne fois donc point 
d'autant qu'on ne les put- méchant avec les mé- 
"pas avoir toutes , ni ks chans , mais fois ver- 
vtettre- toutes en tjfage , la tueux & intrépide avec 
condition humaine ne le eux : tu rendras ton p€U- 
Jmiffrant pas % y. h Prince pie vertueux comme toi; 
â ùefoin d'être fi prudent , tes Voifins voudront t*i- 
qu'iî /acte éviter ïinfamie miter , & les méchaîis 
des vices j qui Mferoient trembleront. 
perdra f on Etat^ &defi 

préjerver des autres , fi cela efi p^JJible : mais s^il ne U 
peut pas , il ne s'en doit pas trop embarqfjer y ni fnêfM 
Je foucier d'encourir rtnfmnie de ces vices ^ fans qui U 
' ejî difficile defauverfm Etait. Car^ tmt bien cm^ 
àéré^ [ *] telle cbùfe^ qui paro$t nne vertu s le rukts* 
toit s'il la pratiquoît : 6f telk a«tre , qui parmi un vi- 
ce , fe trvtifoera are caufi defaféMîé 3. 

. 2. Mbuc nmo îKtitTi , et le }tuiie^P!ine dans fou pi- 
neg. cujus virtuta nullo vkiarurri cénfinio Mcrentnr. 

[*] Ou, il fc trouvera, que c€ qui paroiflbit wic ver- 
tu, Teût perdu, s'il s'en At fervi: au lieu qu'une autre ♦ 
qui fcmbloic être un Vkè, ffl k caufe dte toutteft bortheur. 

3. 11 y a des vices , qui n'empêchent point de bien re- 
j^ner, ni que le Prince, qui les a, ne foit un bon frincc. 
Saloition étoit fujet aux Femmes, Trajan au vin & auxgar* 
-çons , &c. H faut diftini^ucr dans les Princes la vie do- 
meftique d'avec la vie publique, les vertus Roïales d'avec 
les vertus particulières. Et c'efl comme Tacite l'entend, 
quand il dit, Palam laudares ^ fecreU malé audiclfânt, (HiiJ. 
1.) 11 cft toujours louable de bien faire, mais il n'y f«i' 
pas toujours bon. Telle chofe eft conforme à l«,Rai^^°» 
qui ne l'eft pas à l'Expérience, & par coniequent il fa<*^ 
que le Prince, pour faire fa fonàion s'acommodeau befoif 
des Affaires , k faflê à câUfc de fon Etat ce qu'il nt ftf®»^ 
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bas, on ne dcvroit pat faire , s'il n'étoit qae Particulier. 
aiorem atcommodari ^ prout conducat. { Ann. 12. ) II fufit^ 
hu^jl fôic Vertueux , quand il faut néce/raircmcnc Terre, 
^ot'îcs cx^cè'urnt^ magna virtTites, ( HiP. i. ) Il faut qo'U 
' fâche rour le bien , mais il n*eft pas roii;oura à propos 
qo'il le faâfe. OMniirynre) «0» omnia excqui, ( in Agricola.) 

CHAPITRE XV 1. 

De la libéralité [^ de rœconomié. 

Commençant par les T^Eux Sculpteurs Eu» 
deux premières qua- g, J meux , Phidias Se 
htés , je dis , quil ejl bon Alcaméne , firent chacun 
d'être cru libéral ^ mais que une Statue de Minerve, 
fi tu exerces ta libéralité dont les Athéniens * dé^ 
ie façon que tu fois craint^ voient choifir la plus bel- 
la fén troufoes mal. Car fi fe , pour être placée fur 
tunes libéral j que comme le haut d^une colonne, 
%l le faut être *, ta libé* On les préfenta toutes 
fe^té ne fera point conmie , tes deux au Public: cel* 
^ Un t'acufera du vice le d'Alcaméne remporta 
contraire. Si bien que pour ks fufFragcs ; Tautre , di- 
mir le renom de libéral^ foit-on, étoit trop groi^ 
il m faiÂ évHer aucune fièrement travaillée. Phî- 
forte de dépenfe. D'oii il dias be- fe déconcerta 
arrive^ que le Prince ve- point par le jugement 
mnt à s'épmfer , il e/l en- du Vulgaire , & deman- 
fin cmraint ( s'il veut cm* da que f les Statues aiant 
Jmcr ce renom ) de char-^ été 

* Voirîorené. È. de L. 
• Oefi'à^iin av^c choix 6f t Comme les Statues t- 
f^fm. vorenr. E. de L, 

D i 
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ger extraordinairement fin 
peuple I, 6? rf^ recourir 
aux Confifcations , &f à 
tous les autres moiens d'a^ 
"voir de Vargent. Far où il 
commence de devenir odieux 
àfes Sujets y 6f de perdre 
Yefiime d'un chacun , à 
caufe de fa pauvreté. ' Ce 
qui fait , quau premier 
revers de Fortune ^ il efl 
eri danger de périr ^fa libé' 
ralité lui aiant fait beau- 
coup d'ennemis , G* psu 
d'amis ^. Jprès quoij s'il 

veut 

• T. Si nous épuifons le 
Tréfor public , dit Tibère 
chés Tacite , il faudra le rem- 
plir par des moiens injuftes. 
Si Mrarïum ambitione cxbau- 
fcrimus , per fcekra fuppîen- 
àum erït, ( Ann. 2.) 

2. Cicéron dit ^ oue le 
Prince Libéral perd plus de 
cœurs, qu'il n'en gagne, & 
que la haine de ceux, à qui 
îi ôte , eft bien plus grande, 
que la reconnofflance de 
ceux, à qui il donne. Ncc 
tanta Studia ^cquuntur eorum^ 
quihus dederunt , quanta odiaco^ 
rum^ quitus ademerunt, ( OfF. 
Jib. 2.) Que le Prince, dit 
le Jeune -Pline, ne donne 
rien , pourvu qu'il n'ôte 
rien. NibH largiatur Prin- 
ceps ^ dum nîbil auferat. (Pa- 
ncg. ) Tacite , en parlant 

' '* d'O^ 
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été faîtes pour être pla. 
cées fur une colonne * , 
on les y élevât toutes les 
deux ; alors celle de Phi* 
dias remporta le prix 
Phidias devoît fon fuc- 
ccs à TEtude de FOp* 
tique & des propor- 
tions f/ 

Le luxe qui naît de 
Tabondance, & qui fait 
circuler les richeffes par 
toutes les veines d'an 
Etat , fait fleurir un 
grand Roïaume. C'cft 
lui qui entretient fin- 
duftrie, ceft lui qoi 
multiplie les befoins des 
Riches , pour les lier 
par ces mêmes befoins 
avec les Pauvres. 
. Si quelque Politique 
fM^/- habile s'avifoit de 

ban- 

• Qu*on les. Ë. <Ie L 
t Cette règle de propor* 
tîon doit être obfcrvée dans 
la Politique; les différences 
des lieux font leî différences 
des maximes ; vouloir en ap- 
pliquer une généralementacc 
feroit la rendre vicieufe: ce 
qui feroit admirable pour dû 
grand Rbiaume,ne coDrien- 
droit point à un petit fi^f» 
E. ic L. 
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veut changer de conduite^ 

il encourt auJJiMt le re^ 

poche d'avarkieux. Puif^ 

que donc un Prince nefau^ 

roit faire connoître Ja /i- 

héraliîé ^fans Je faire tort , 

[ * ] i7 ne doit pas , s'il ejl 

prudent^ fe foucier d'être 

appelle chiche. Car lorf- 

qu'on verra dans la fuite , 

que fes revenus lui fuffi^ 

fent , quil peut réjîfîer aux 

Armes de fes Ennemis ^ £? 

faire même des entrepri- 

fes^ fans charger fon peu^ 

fkj il fera tenu libéral de 

tous 

d'Oton, dit un beau mot, 
pcrdere ifte fckt^ donare nefi 
cku ( Hift. I. ) Il ne don- 
iiera pas , il difTipcra. FaU 
hntur , ajoute-t-il , quîbus 
hxuria jpccïc Vibcralïtaûs wi- 
pornt. Ceux- là fe tronFipent 
fort, qui prennent la prodi- 
{^alité pour la libéralité. Le 
Jeunc-PIine ne veut point 
qu'on appelle libéraux ceux, 
qui ôtent à l'un pour donner 
à Tautre , & dit , que c'eft 
aquerir le renom de libérali- 
té par une véritable Avarice. 
Qjiid quod huîc aimant ^^ aufe^ 
^vnt illi , Famam liberalhntis 
mmia pctmt. ( Ep. 30. 

L J Ou , qu'à fon dom- 
mage. 



bannir le luxe d'un 
grand Empire , cet Em- 
pire tomberoit en lan- 
gueur ; le luxe tout au 
contraire feroit périr un 
petit Etat. L'argent , 
fortant en plus- grande 
abondance du Pais , qu'il 
n'y rentreroit à propor- 
tion , ' feroit tomber ce 
Corps délicat en con- 
fomption , & il ne raan- 
queroit pas de mourir 
Ltique. C'eft donc une 
règle indilpeafable à tout 
Politique de ne jamais 
confondre . les petits E- 
tats avec les grands, & 
c eft en quoi Machiavel 
pèche grièvement en ce 
Chapitre. 

La première faute que 
je dois lui reprocher , 
eft qu'il prend le moc 
de libéralité dans un fèns 
. trop vague ; il ne . dit 
tingue pas allez la libé- 
ralité de la prodigalité. 
Un Prince , dit-il , pour 
faire de grandes chofës, 
doit paffer pour * avare : 

moi y 

* Libéral & il doit rê.trc. 
£. de L. 

D3 
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fous ceux , à qui il liôte 
rien^' dont le nombre efi 
infini: au lieu que ceuXj 
qui le croient avaricieux , 
à caufe quil ne leur donne 
pas ce quils demandent^ 
font très 'peu. De nôtre 
tems nous n avons vu fai- 
re de grandes chofes quà 
ceux, qui ont pajje pour 
Ménagers, Tous les au* 
très ont péri, joules II. fe 
Jervit du renom de libéral , 
pour parvenir au Pontifia 
cat , mais il ne fe foucia 
plus de rêtre ^ quand il 
fut Pape. Sa longue épar* 
gne lui a fi bienfuffi dans 
toutes fes Guerr§f , quil 
n^a jamais mis d'impôt 
extraordinaire. Le Roi 
d'Efpagne d'aujourd'hui * 
ne fut pas venu à bout de 
tant d^eijtreprifes^ s'il eût 
été libéral. Cefi. pourquoi , 
un Prince , qui ne veut pas 
devenir pauvre , ni niipri- 
fable., nife voir contraint 
de piller fes Sujets , pour 
fe défendre contre fes En- 
fiçmis j fe doit peu foucier 

du 

* // parle de Ferdinand , Roi 
^ ^^JWç & di' Aragon. 



moi , je foutiens quUl dtnt 
pafjhr pour libéral^ ff 
qu'il doit Fêtre^ je ne 
connois * point de Hé- 
ros qui ne l'ait été. Af- 
ficher l'avarice y c'cft di- 
re aux hommes , rCatten- 
dez rien de moi , je paie^ 
rai toujours mal vos fer- 
vices i c eft éteindre l'ar- 
deur que tout Sujet a 
naturellement de fervir 
fon Prince. 

Sans doute il n'y a 
que rhomme œconome 
qui puifle être libéral j 
il n y a que celui qui 
gouverne prudemment 
fon bien , qui puiffe fai- 
re du bien aux autres. 

On <ronnoît Texem- 
ple de François I. Roi 
de France , dont les dé- 
penfès excefiîves furent 
en partie la caufè de fes 
malheurs f . Ce Roi né' 
toit pas libéral , mais 
prodigue, & far la fin 
de fa vie il devint uq 

peu 

* Aucun. E. de L. 

t Les plaifirs de François 
premier, abrorbôienc lies ref- 
fpurccs dç là gloire, E. <lc^ 
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■fy reproche d'avarice, ce 
*oke étant un de ceux , qui 
kfùnt régner. Mais, me 
dm quelqu'un , c'efi par 
là libéralUé, que Cefar ej^ 
parvenu à V Empire , 
beaucoup d'autres aux plus 
• haut es Dignités. Je ré^ 
pns: m tu es Prince, m 
tu es encore à le dewnir. 
Au premier cas , htibéfâ- 
Uté porte dommage 3. Au 

fécond y 

3. Vîhralitas^ ni adfii wid- 
'(î»5> in ixit'mm vsnitur. Dit 
Tîcitf (Hifl. |,) • 

Quant à ce ijue MachiaF^I 
dit, ûue, pour devenir Prin- 
ce, i( faut être libéral , mais 
cefler de l'être, lorfqu'on eft 
Prince éfcâif ( Prinàpe fâtifi) 
cela eft conforme à ce <jfîc 
Tacite raconte d*Oton, qui, 
n^étant encore que Particu- 
Her,faifoit unedépenfe, qui 
^t été même à charge à tin 
Prince. ( Luxuria ctiam Prin^ 
cipi oncrofa. ( Hift. i. ) Et 
«lui toutes les fois, que Gal- 
ba marigeoit chés lui, diftri- 
lîQoit de l'argent à chaque 
foldat delà Cohorte, qui 
ctoit de garde , comtaie pour 
paier leur dîner. Waîs lorf- 
quni fat Pxince, il devint 
' Ménager i tel point , qu'à 
û mort il dîftrîbqa fon ar- 
gent à fes dômeftiques, non 
pas en homme , qui alloit 

mou-* 



peu avare. Au lieu d'ôr 
trc boa ménager, il mit 
des tréforg daos fès cof- 
fres ,' mais ce n'eft pas 
des tréfors fans circula* 
don qu'il faut avoir, 
'c'eft un ample revenu , 
(^ un tréfor. 

Tout Particulier ^ & 
tout Roi <jin ne fait 
qu'entafler, enterrerT^ze- 
lement de l'argent , n'y 
entend riên ; il faut le 
faire circuler pour être 
vraiment riche. Les 
■Médicis -* n'ont eu h 
Souveraineté de Florert- 
•ce que parce que le 
grand Çofme , Père de 
la Patrie , fimple Mar- 
chand , . fût habile & li- 
béral. Tout Avare ^ eft 
un petit génie , & ie 
crois que le Cardinal de 
Retz a raifon qu^nd il 
ait ^ que dans ks grandes 
affaires il ne faut jofnais 
regarder à l'argent. Que 
le Souverain fe mette 
donc en état d'en f avoir 
beaucoup à propos^ en 

favo- 

• ♦ ISTobtiorenh E. de-L». 
\ Acquérir. E. d« L, 
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fécond, il efl befmn cTetre 
efUmé libéral : Ê? Céfar 
s'étudioit à pajjir pour tel, 
comme voulant arriver à 
la Principauté. Mais fi , 
après y être parvenu , il 
eut vécu plus long-tems , 
i§ qu'il n'eût pas^ modéré 
fa dépenfe, il eût ruiné 
f Empire. Et fi fon me 
réplique que plufieurs Prin- 
ces très-libéraux ont fait 
. de grandes cbofes en Guer- 
re , je répons : ou le Prin- 
ce dépenfe lefien, ^ celui 
de fes Sujets , ou celui 
d' autrui. Quant au fien , 
il en doit être ménager 4. 
Mais de Vautre , il en doit 
être prodigue : autrement 
il ne fm'oit pas fuivi des 
foldats. Joint qu'il ny a 
foint d'inconvénient à don- 

.ncr 



favorifant le Commer- 
ce & * l'indufirie de fes 
Sujets , afin qu'il puifiè 
en dépenfèr beaucoup à 
propos j il fera . aimé & 
cftimé. 

Machiavel dit que la 
libéralité le rendra mé- 
prifkble , voilà ce que 
pourroic dire un Ufu- 
rier ; mais eft-ce ainfi 
que doit parler un hom- 
me qui fè mêle de don- 
ner des leçons aux Prin- 
ces? 

<Jn Prince , fi je l'ofi 
dire , efl comme le Gel 
qui répand chaque jour fis 
rofées ^ fes pluies , 6? jw 
en a toujours un fonds iné' 
puifable^ defliné à lafcT' 
tilité de h terre. 



* Les Manufaôurcs. E» 
de L. 



mourir , mais comme s^il eût 

eu encore long-tems à \ivrrj 

Eà progreffus eft^ ut per fpc- 

chem cenvmi , quotits Galba apud Otbonem epularetur , Oh 

horti cxcubias agenti^ vtritim centenos nummos dividerct. (Hift- 

I. ) Voilà Oton , qui veut devenir Empereur. PecuntàS 

di/lrihuit parce ^ nec ut pmturus. ( Hift. i. ) Alors il ctoit 

Prince. 

4. Tacite loue Galba d'avoir été ménager' de fon bien, 
& avare de celui du Public, Pccunisfiid parcns^ puhlïu avi- 
rus. ( aift, I. ) Henri XV. Roi de France étoir de ce ca- 
radlèrç. 
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ner largement ce qui riejl ni à î(n, ni à tes Sujets , 
cmme f ai/oient Cirus , Céfar & Alexandre. Au con^ 
îrdre cela te rend plus formidable. Rien ne te nuit , 
^ de dépenfer k tien: Et à mejure que tu es libéral , 
.tu perds la commodité de f être ^ ^ tu deviens oupau^ 
m y (^ méprifable; ou\ fi tu veux te garantir de la 
pwùretij voleur y (^ odieux à un chacun 5. Or entre 
tmtes les chofes^ dont le Prince Je doit garder^ l'une 
efi^ d'être haï ^ méprifé. A quoi la libéralité fexpofe 
toujours. Il vaut donc mieux avoir le renom d'être 
trùp Ménager, défaut, qui ne te rend pas odieux ; que 
it tomber , par une affehation de libéralité dans la né* 
cejfité de prendre à toutes mains. Ce qui y outre le déS' 
honneur, te fait encore hair. 

f. Comme Néron , qui par fbn luxe çonfumoît les rî- 
chcfles de l'Empire, fur Pcipcrance d'un tréfor imaginaire, 
qoidcvoit fournir à toutes fès dépenfes. Atcnte, qui fut 
cavfe de la Pauvreté pubHque, & le rendit d'autant plus 
ridicule à tout le monde, que fes flateurs avoient fait for^ 
ner haut la félicité de fon Rc^e. Nova ubertate prdvenirc 

term^ Qf obvias opes déferre Deos Glifcebût intcrm lu^ 

xuriaSpe inani^ confurnebanturquc vetcres opes ^ ifuafi ohlat'n^ 
^«/ij mltos per annos prodigeret, Quin & inde jum largieba^ 
iw ; ^ divitiarum cKpc^atïo intcr caujfas pauperiatis pul/lic^ 
irat. (Ann. i6.) 
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CHAPITRE XVIL 

De la cruauté 6? de la cUnience , 0* s'il vaut mieux 

* être craint qu'aimé. 



J'Jvoik, que tous les 
Princes doivent dejî- 
rer d'avoir le renom de 
Clémence: mais auffî^ ils 
doivent prendre garde à 
fufage^ qu'ils font de cet- 
te vertu. Céfar Borgia paf- 
/oit pour cruel , i^ néan* 
moins fa Cruauté avoit 
réuni ^ pacifié j, ^réformé 
toute la Romagne. Et , 
€ela bien confidéré > Von a* 
vmra^ qu'il a été bcaU" 
coup plus dément , que le 
peuple de Florence , qui, 
pour éviter le reproche de 
cruels laiffa détruire Pif 
toie *. Quand il s'agit de 

con- 

* Faute d*avoîr voulu exur- 
miner deux familles^ les Pan- 
ciatiques & les Cancelliers^ 
^ui partageoient cette Fîlle en 
deux f avions ^ 8* la mettoient 
toute en comhuftiên par leurs 
querelles (Machiavel difc. Ub« 
3. cap. 27.) 



LE dépôt le plus 
précieux qui foit 
confié t aux Princes , 
c'eft la vie de leurs Su- 
jets : leur charge leur 
donne le pouvoir de 
condamner à mort t, Ê? 
de pardonner aux Cou- 
pables g. 

Les bons Princes re- 
gardent ce pouvoir T 
(ur la vie de leurs Su- 
jets , comme le poids le 
plus pefant de leur Cou- 
ronne. Ils favent qu'ils 
font hommes comme 
ceux I qu'ils doivent ju- 
ger, 

* Etre aimé, que craint. 
E. de L. 

f Entre les mains des. £• 
de L. 

i Ou. E. de L. 

^ Ils font les Arbitres Su- 
prêmes de la Juûiçe. E. de L. 

5 Tant vanté. E. de L. 

j Sur lefqueU ils, £. de JL 
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fOftttmr les fujets dans 'le 
devoir^ te Prince nefe doit 
point fonder du reproche de 
cruaitté, fautant qu'à la 
fin il fe trowHera , quil 
(mm été plus humain en 
'funijjant de mort quelques 
' Brcmflms , que ceux , qui , 
par trop d'indulgence , làtf- 
'fm arriver des déf ordres , 
d^ou naijfent des MaJJacres 
6f des Sacagemens i. Car 
ces tumultes bouleterfent 
toiiîe une Fille : au Heu 
que les punitions , que le 
Prince fait , ne tombent 
que fur quelqt^s FarticU" 
lier s. Au rejle , il ejl im • 
ptijfible 5 quun Prince Nou- 
veau 



I. Cela revient à ce que 
Tacite dît de Corbulon , que 
ro| fk trouva mieux de fà 

fivéritéi, qui tcnoit h DifcU 
piine Militaire en tigueur ; 
que de !'induîgcnce des au- 
tre» Généraux ^ qui à force 
de pardonner aux deièrteurs, 
roinoîent leurs Armées. Quia 
hriticm Cœli MuitUque multï 
0bnucbant , dcfcrchantque , rc- 
*iBoft«m feverUâtt épuétûtum tfi. 
.... Idi^ «fk fâlmrt ^ cf 
mfirit^djê fMlius Mppêfuit, 
Qjnppe pauâores Hla Cafira 
^erutre ^«m eë ^ in émikus 
nnojUhtur. (Ann. §3.) 



ger, ils lavent que * 

d'autres itlfujlices peuvent 
fe réparer ; maïs qu'an 
arrêt de mort précipité 
eft un mal irréparable. 
Ils ne fe portent à la fé- 
vérké que pour éviter 
une rigueur plus facbeu- 
fe qu'ils prévoient f ifem- 
blables à un homme quife 
laiffi retri^ber un nrnn^ 
bre cangrené, 

Machiavel traite des 
cbofes aujjî importantes de 
bagatelles. Chez lui, la 
vie des hommes n'eft 

comp- 

* Des tores ^ des iojufti- 
çcs , des injures peuvent & 
réparer dans ce monde. £• 

de L. 

t S'ils fe condciiilèfit tiK 
tremeot ; ils ne prenneat de 
ces triftes réfoïutions , que 
dans des cas de(efperés^ & 
l^ireils à ceux où un homme 
(è fentant un membre gan- 
grené, maigre la tendreffe 
quMl a pour lui-même ^ (c 
réfondroit à le laiffcr retrao- 
cher, pour garantir de pour 
ÛQver du moins par cette 
opération doulaureufe ^ Je 
reile du corps. 

Machiavel traite de bagft* 
telles des chofcs auflî graves, 
auifi férieuiès , auûi impor* 
ta&tes. £. de L. 
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veau s'exempte d'être cruel , 
toute domination Nouvelle 
étant pleine de dangers 2 , 

comme 

2. Tout Prince nouveau 
étant chancelant, Novum & 
nutantem Principem. ( Ann. i.) 
Tacite dit , que Ton fc fou- 
léve fouvent contre le Prin- 
ce nouveau , quoi même 
qu'il n'en donne point de 
fujet , feulement parcequc 
le changement de Prince 
donne une plus belle occa- 
lîon de brouiller, & fait con- 
cevoir aux brouillons T'cfpé- 
rance de faire mieux leurs 
affaires dans une Guerre Ci- 
vile. Sedhio inceffu , nuUis 
novis cauffts nïfi quod mutntus 
Frhccps lïccntiam îurbarum^ 
, & ex Civili hdlo Jpem . prétmio^ 
mm oftendehat. (Ann. i. ) 
-C'eft pourquoi Louis XL di- 
foit, que s'il n'eût ufé de 
rigueur au commencement 
de fon Règne , il eût été 
du nombre des Nobles MnU 
heureux^ dont il eft parlé 
dans Bocace. £t ce qui fait 
encore qu'un Prince nouveau 
a bien de la peine à s'abfle- 
nir d'être cruel ; c'eft que les 
fujcts prennent d'ordinaire 
trop de liberté parceqù'ils ne 
le croient pas encore afles 
fort, pour rien entrepren- 
dre. UfurpatA ftatim libertate^^_ 
îicentiùs , ut erga Principem 
novum, ( ïïift. i. ) Le Duc 
de Valcntinpis difoit que la 
maxime ^ Ùicrint Mm mù^ 

tuant 1 



comptée pour rien , & 
rinterêt , ce feul Dku 
qu'il adore, eft compté 
pour tout. II préfère la 
cruauté à la clémence, 
il conièiJe à ceux qui 
font nouvellement éle- 
vés à la Souveraineté, 
de méprifèr plus que les 
autres , la réputation 
d être cruels. 

Ce font des Bour- 
reaux qui placent les 
Héros de Machiavel fur 
le Trône , & qui les y 
maintiennent. CéfarBor- 
gia eft le refuge de ce 
Politique lorfqu'il cher- 
che des exemples de 
cruauté. Machiavel dte 
encore quelques Vers 
que Virgile met dans la 
bouche de Didon,- mais 
cette citation èft eij(ié- 
rement déplacée ; car 
Virgile fait parler Di- 
don , comme * m Jutitit 
moderne fait parler Jmj- 

* Monfieur de Vdltm. 
(Ceci a été retranché dans les 
deux Editions. ) G)iniDe 
Quelqu'un fait parler Jocaflc 
dans la Tragédie d'Oedipc. 
E, de U . 



SUR Machiavei. 
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iMme Virgile le fait dire 
à Didon. 

Res dura , & regni N[o- 
vitas , me talia cogunt 

Moliri , & late fines eut 
iode tueri *. 

Toutefois j il ne faut pas j 
qu'il ait peur de Jm Om- 
bre^ mais il doit être lent 
à croire , à fe remuer , 6? 
JMefer fi bien la prudence 
avec la douceur , que le 
trop de confiance f*] w^ 
împêche pas de fe tenir 
fur fes gardes , ni le trop 
de fiance d'être traitable. 
A ce propos il eji quefiion 
de Jaioir , lequel vaut 
mieux d'être aimé y ou dV- 
trt craint. Je répons y 
(fiiï faudroit être Y un &? 
hiare^ mais d'autant que 
<ela eft difficile , ^ que 

par 

tuant ^ étoit auffi bonne pour 
ceux , qui ont aquis leur 
Etat, que dangereufe pour 
tcux , qui Tont hérité. 

♦ ( iEncid. I . ) 

t*] Ou, qu§ le trop de 
confiance ne le rende pas 
«iaUavife, ni le trop de dé- 
mange infuportable. 



te dans Oedipe. Le Poè- 
te fait tenir à ces per- 
fonnages un langage qui 
convient à leur caraftère j 
ce n'efl donc point l'au- 
torité de Didon, ce n eft 
donc point l'autorité de 
Jocafte qu'on doit em- 
prunter dans un Traité 
de politique , il faut l'ex- 
emple des * hommes ha- 
bilei ^ vertueux. 

Le Politique recom- 
mande fur- tout la ri- 
gueur envers les trou- 
pes. II oppofe l'indul- 
gence de Scipion à la 
févérité d'Hannibal , il 
préfère le Carthaginois 
au Romain , & conclut 
tout de fuite que la 
cruauté eft le mobile de 
l'ordre, de la Difcipli- 
ne» & par conféquenc 
des triomphes d'une ar« 
mée. 

Machiavel n'en agît 
pas de bonne foi f , car 

il 



♦ Grands hommes ^ 5c 

d^hommes vertueux. £. de 

t En cette , occafion, E. 
de L. 
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par conféquem il faut chou 
fir, il efi plus fur d'être 
craint. Car il e/i vrai Je 
dire, que tous les hommes 
font ingrats 9 inconjians ^ 
diJlJimulés , timides , inté^ 
rejfés. Tandis que tu leur 
fais du bien , èf que tu 
n'as pas befoin d'eux, ils 
f offrent leurs biens , leurs 
vies , 6? leurs enfans ; £? 
tout eji à toi : mais quand 
la Fortum te tourne le 
dos y ils te le tournent aufm 
fi 3. Et tu péris pur 
avoir fait fond fur leurs 
parles, & n avoir pas 
pris de meilleures afjuran^ 
ces. Car pour ceux, que 
Ton gagne à force de bien^ 
faits, 6? non par une 
vraie grandeur de courage. 
Ton mérite plutôt de les 
avoir pour Amis , qu'on ne 

les 

\, Frofperïs Vttcll'à rehus 
urtaturi ad obfiquium; ad» 
vcrfam ejus fortumm ex ^qua 
dttrcBabant, ( Hift. 2. ) lan» 
guentibus omnium fludiis^ qui 
primo aiacres fidem atque êni^ 
fmmoâentûverant, (Hiil. i. ) 
jimïcos tempore ^ fortum , ctf- 
jndimbus aÛquando^ aut erro- 
Tîhus^ imminui , transferri ^ d^ 
fincre, Hift. 4. 



il choifît Sdpion ^ te tliti 
mou de tous l€$ Géné- 
raux quaHB à la Difcipli- 
ne , pour roppofér ai 
Harinibal , & pour favo- 
rjlèr la * cruauté. 

J'avoiie que l'ordre f 
dans une armée ne peut 
fubfifter fans fév6mé: 
car comment cOTtenir 
dans leur devoir des Li^ 
bercins, des Débauchés^ 
des Scélérats , des Pci 
trons, des Témérakcs, 
des Anîmaïut groflters 
& méchaniques, û la 
peur des châthnens se 
les arrête en paftie? 
Tout ce que je deman- 
de fur ce fujet à ]Vfo 
chîavel , c'eft de la mo- 
dération i. Si la. dé' 
mence d*un bannéte 
honîme te porte à la 
bonté 5, fafagejjje m k 

force 



* Sévérité. E. de L. 

t D'une. E. de L. 

\ Qu'il (àche donc, qnc. 
E. de L. 

S La Êgeûe aBi!i se It 
porte pas motos à la rigtieor. 
Mais il en eft de iâ riguci£( 
comme de cdk^ £. de I» . 
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ks a [*] : & par confi- 
(fient on ne fauroit comp^ 
ter fur eux dans le be^ 
foin 4. Joint que ks hom-^ 
mes craignent moins d'of- 
f enfer celui ^ qui fe fait 
mer que celui, qui fe fait 
cfaindre. Parceque rj- 
mmr n'ejl retenu que par 
un certain lien de bienféan^ 
ce s , que les hommes , qui 
font tous méchans , rom- 
\ pit toutes les fois , qu'ils 
trovoent leur Avantage 
ailleurs ^ : au lieu que la 
cTaime ^fl entreteme par 
k feur de la feine , qui ne 

ceffe 

[*] Ou, car on ne fau- 
roit cmpîoier dans le befoin 
ceux que l'on a gagnés par 
des bienfaits , ôcnon par fon 
propre mérite , & Ton cft 
plutôt digne de les avoir que 
Pon ne les a en effet pour 
amis. 

4. Amiciùas ^ dum magnu 
tuâne Munerum , non conjtan^ 
<w mftrum contîncrc putat , 
^cruit magis , quàm babuit, 
( Hift. 3. ) L'Amitié , que 
l'Intércft a liée, dît un An- 
cicn , riméreft la délie. 

S» Infirma vincuîa Cûritatts. 
(InAgricola.) 

é» Foftquam merces pro(&» 
^ms^fiuxaJideJ^mÇt. 3. ) 
*^aprt ex mverfo mercedejus 
Ufyuc cxuunt, ( Hift. 3. ) 



force pas moins à la ru 
gueur-^ mais il en efl de 
lui comme d*un habile Pi«* 
lote , on ne lui voit cou- 
per les mâts , ni les cor- 
dages de fon Vaiflèau que 
lorfqu'il y eft forcé par 
* r orage. Il v a des oo- 
cafions où il mut être ft- 
vère , mais jamais cruel ; 
& j'aimerois mieux un 
jour de bataille être ai- 
mé, que craint de mes 

foldats. 

Mais Machiavel ne s'cji 
pas épuifé encore , fen f . 
fms à préfent à fon ar- 
gument le plus captieux. 
Il dit qu'un Prince trou- 
ve mieux fon comptp 
en le fai/ànt craindre, 
qu'en fe faifànt aimer», 
puifque la plupart du 
monde eft porté à l'in- 
gratitude ) au change- 
ment + , &c. 

♦ Le danger éminent , 4)ù 
l'expofe Torage & la tem- 
pête. £. de L. 

t Viens. E. de L. 

j: A la diflimulation , à la U- 
cheté & à Tavarice; que Ta- 
mour eft un lien ^'obligation, 

que 
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ceffe jamais. Si ejl-ce que 
le Prince doit Je faire 
craindre de manière , ^ 
ïil nejl pas aimé, du 
moins il ne fmt pas hdi. 
Car il lui fera aifé d'accor^ 
der l'un éf l'autre enfem-^ 
ble, s'il ^abfiient de tou^ 
cher aux biens ^ aux 
femmes de fes Sujets. Et 
fi quelquefois il ejl con- 
traint d'en faire mourir 
quelqu'un^ ce ne doit être , 
qu'après en avoir jujiifié 
les raifons , (^ fur tout , 
fans profiter du bien iau* 
trui , d'autant que les hom* 
Vies oublient plus volon^ 
tiers la mort de leur Père , 
que la perte de leur Patri* 
moine. Outre que les rai- 
fons d'ôter les biens ne 
manquent jatnais , tf que 
lorf qu'une fois on commen- 
ce de vivre de rapine , l'on 
trouve affés ;d'occafion de 
prendre le bien à' autrui: 
au lieu que celles de verfer 
le fang fora plus rares *. 

Mais 

* Qi^àiiii Je Prince n*a pas 
Thumcur portée à la rapine ^ a- 
joute Machiavel Chap, 19. du 
livre 3. de fes Difcours. Car 

quand 



. Je ne nie point quil y 
ait des Ingrats , je ne nie 
point que la crainte ne Jà 
dans quelques momens très- 
puijante': mais j*avance 
que tout Roi , dont la 
politique n'aura pour but 
que de fe faire craindre, 
régnera fur * de vils Ef- 
daves ; qu'il ne pourra 
point s'attendre à de 
grandes aélions de fes 
Sujets; que tout ce qui 
sell fait par crainte^, 
en a toujours porté. le 
cara6lère t j qu'un Prin- 
ce 

que la malice & la baiTefTe dn 
genre humain onc rendai 
très fragile : au -lieu que la | 
crainte du châtiment aifure 
bien plus fort du devoir des 
gens ; que les hatnmes font 
maîtres de leur bien-veillan- 
ce ) mais quMs ne le fooC 
pas de leur crainte ; ainfi , 
qu'un Prince prudent dé- 
pendra plutôt de lui que dcg; 
autres. Je ne nie point qu'il 
n'y ait des hommes ingrats 
& didlmulés dans le monde, 
je ne nie point que la fê> 
vérité ne foit dans quelques 
Inoments très utile. E.deL. 

*Sur des lâches &.furdcs. 
E.. de L. 

t Par timidité. E. de L 
. i Je dis. £. de L. 
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' i&isj^anà /e? Prifice coni'- 
mande une bonne Année ^ 
çefi qhrs quil ne doit nul" 
Imem fe foucler d^êtte te^ 
ffu cruel * , parceqiw^ fan* 
te de cela ^ f on Armée ne 
fera jamais bien unie ^ ni 
en état de tien entrepren^^ 
dre. . ^ntre les merveilleux 
fes Actions d'Hannibal , on 
monte, ^ qu'aianî mené et} 
fais étranger, une .. groj[p( 
Humée cjmpofée d^ mille 
' fartes, de gens ^ il ne s'y 
iha jamais le moindre 
bruit, ni entre eux. ni 
Mtre lui^ ni dans }a bom 
ne, ni dans la mauvaife 
^mttoif f . . Ce qui ne fè 
peut attribuer qu'à fon ex-» 
trJme rigueur^ qui jointe à 
fes autres vertus , le rpndoit 

vénéra* 

juand îl efi affnmé émargent ji 



ce ()ui aura le. d0O de fè 
faire ^imer, régnera fiic. 
|es cœurs , puifque fejl 
Sujets trouvent leur pro-j 
pre intérêt à ravoir pouiç 
Maître, (S^ qu'il y a ua 
grapd nojoibre dVxem.; 
pies dans i'Hiftoire. d^ 
grandes & de belles dO% 
tio4is qui ie font faiteai 
par amour & par "^.fidé"^ 
iiîi Je dis encore que ^ 
mode, des f révoiutipn« 
paraît êtr^ entièrement 
finie de nos. jours, Oij 
ne voit ,auçup Roïauriiei, 
.excepté : l'Angleterre ^ 
lOU le Roi ait le moin-. 
dre fujet + de craindre^ 
fis peuphSy^Ç^ qu[encore 
en Angleterre, le , Roi n'a 
rien à craindre ,; fi ce, 
n'éll . lui qui foule ve la 
tempête;. . Je, , condor; 
donc qu'un Prince cruel 



1/ ihuvî toujours des ûCtafions s'expofe pjûCÔt à être. 

tr^Jf!' IfVl'''' ''''''' ' trahi qu'un' Princç. dé-, 

enjutte ta conpfcation. * ; •* * \S ,. 

♦ Suru)uts'tiavtu.p^ndé^ bonn<^u-e ^, ,^p.wfque...lg. 



"réputation , dit Machiavd au 
Ctafhrc 11, du l'ivre 3. de Jh 
pijcoftrs y. d^autant q,ue cetH, 
réputation efface toutes les fau^ 
,tôs^,quefa rifficur lûp^aip 
commettre. . 



cruau* 



♦ Attachement. E. de L. 

t» Séditions ,& ^és. E. dé II,» 

% D^apprçhendcr de. ftsi 



. t ^^ dît la même ciofi dans peuples : encore le Hoi en 



kCljap, 11, du /7V/3. 

Part. II. 



Angletcrre;;^E. de L* 
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ùniMbk\&formdabk h cruauté eft infupporta- 
fis fildats ^ (^- fans qui tôut ble, qu'en eft bieetôt 
terefieneluijuffifoîtpas^ hs de craindre ** que 
^f ' /»ff^ c^r effet. Ce^ h borité eft toujours ai- 
f^ndànt , ^fx Ecrivains^, mable , & quon ne fe 
p^* judicieux , admirent faflè point de l'aimer. 
W^ tÔPé fis AStions , i^ Il féroit donc à foa-, 
t^ rautrè en condannent lai baiter pour le bonheur 
fHncipale tanfi. Et ce du monde , que les Prin- 
^i montre > que fis autres cea fuflènt bons , fani 
tierkis ne M eu{fen$ pas être trop îndulgens, afin 
fitffi r cefi que les Armées que la bonté fût en eux 
jfè r4mUérent\ en Efpagtw toujours ane vertu , & 
Wmre Sciptèn > Capitaine jamais une faibleflè. 
fi famèûty non fiuletnent 

éefintemSi mais dans là *'Et ^près tout, parcc^ 
Mimoire de tous les Sié' E. de L. 
t^ès. Ce ^i ne vint^ ^ 

êe fa trop grande douceur * , qui atoit donné plus et 
'tivènce aux foldâts , que ne vmloit la Difiipline MU- 
iaire. ^ A ruifm 4^ quéf F^m Maximus l'appella en 
plein SéUt Cùfrupieur- de kMaîà-Romuine. Ceux 
àe'Lècm àiant été iirmnifil-par un Lieutenant d$ 
•Scipfon> t , il ri eh fit point de châtiment. Tant il étoit 
tnduî^m. Et pouf l'excufir, m Sénateur t AV, 5»^ 
'^^ àv(Ht beaucoup de gens , qui faveient mieux ne p^ 
-faillir y que cèrtiger les fautes d'autrm. Or il efl cer- 
Paiît^ qu'mc le Pems S€ipim'eû$ flétri fa riputcUion ^ 

7 * Ô^^^^J^^ ^"" (ontratnt taJfaifBimer ^un fc* * ^^"''*'" 
fé^, dit Machiavel, ib'uL / 

\ flutarque. rappelle Pleminius. Cl fut à V^ttâpm det fl^ 
tes fdtes contre ce Ucutcnant^ qa^on vnlut ôter U Govventi- 
fhent de Sicile à Scipion^ & lui faire fin protisk 

X Qmtus MîHlluh ■ 
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fà gloire î s'il eut tenu la même conduite dans la Prin^^ 
iipauti : du lieu que fan défaut , ntm feulement ne pau 
m point y mais lui tourna même à gloire , à caufe qu'il 
vrooit jbus un Gouvernement de République, D'oii je* 
conclus ^ que les hommes aimant à leur fàntaifie y ^ 
craignant félon que, le Prince veiit être craint , un Prin^. 
cefage dçit compter fur ce qui dépend abfolument de 
M , &? iiofi fur ce qui dépend du caprice d[auîrui 7 ^ 
mm fe ménager fi bien , qu'il fe gdraniijfe de lï 
hme. 

7. Plotatrque dît dan5 la Vie de LîcurgtM^rqu'Eurition^ 
Hd de Sparte , aianc un peu trop rélâ&hç rÀ.utoricé Rola- 
ki pour complaire au peuple-, le peuple , Çc fèntant )« 
bride. lâchée, en dévint infolcnt & liceutieux. Ce qui fît., 
^oc quelques-uns de /es Sûcçef^eurs fï;irçn.t haïs à mort, 
^ai|çequ% youlùrent ifeprendre rÂutorité , qù'EuritioA 
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CHAPITRE X V I I I. 

* Comme les Trinces doivent tenir leur parole. 



.TT 'TN chacun fait ^com- 
' \^ bien il ejî liMable , 
àani un Prince , de garder 
la foi , 6? de procéder ron- 
dement , 8* fans finejje. 
Mais r expérience de ces ^ 
tems-ci montre ^ quil n'efl' 
[arrivé défaire de grandes 
ehofes^ quaux Princes , qui 
ont fait peu de cas de leur 
parole , 6f qui ontfû trom- 
per les autres : au lieu que 
ceux y qui ont procédé loia- 
kmeta y sert fmi toujours 
mal trouvés à la fin. Il 
efl donc à facoir , quil y 
a deux manières de càn^ 
battre , l'une avec les Loix\ 
r autre avec la force. La 
première efi celle des hom- 
mes \ ^ la féconde celle des 
Bêtes. Mais comme très- 
fouvent la première ne fu- 
fit pas , il efi befoin de re^ 
courir à la féconde. Il efl 
donc nécejfaire aux Prin- 
pes de favoir bien faire 

Thony^ 



LE' Précepteur des 
Tyrans ôfe alKrer 
que les Princes peiiveilt 
abiifer le monde par leur 
diflimulation ; c eft psff 
où je dois commencera 
le confondre. 

On fait jufqu'à qud 
point le Public eft cu- 
rieux, c'eft un animal 
qui voit tout , qui en- 
tend tout ; & qui divul- 
gue tout ^t- Si la curio- 
fi té de ce Public exami- 
ne la conduite des Par- 
ticuliers j c'eft pour di- 
vertir fort ojfiveté; mais 
loFfqti'il juge du carac- 
tère des Princes , cell 
pour Ton propre intérêt: 
auffi les Princes font-ils 
expofés , plus que tous j 

les^i 



• Si. E. de L. , 

t Ce qu'il a vu &ccqni 
a entendu. £. de L* 
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^'kmme B la bête. Et çefi 
ce que les Anciens leur en- 
feignent figurément, quand 
ils racontent , qu/lcbïUes^ 
Éf divers autres Princes 
furent donnés à élever au 
Centaure Cbiron. Pour jï- 
gnifier , que , cotmne le 
Précepteur était demi-hum^ 
me 6f demi'béte , fes Dif- 
ciples dévoient tenir [*] 
des deux NatàreSy Tune ne 
puvarit pas durer long- 
tems fans l'autre. Or le 
Prince aiant befoin deja-^ 
voir bien contrefaire la bê' 
te y il doit revêtir le Re- 
nard 6f le Lfon , parceque 
le Lion ne Je défend point 
des filets t ni le Renard 
des Loups. Il faut donc 
être Renard , pour conmU 
tre les filets; &? Lion y 
pour fc^ire peur aux Loups, 
Ceux-là ne r entendent pas , 
qui ne contrefont que le 
Lion. Et par corféquem 
un . Prince prudent ne doit 
point tenir fa parole , quand 
cela lui tourne à domnia^e. 
£J que les occafions , qui 

la 

[♦] Ou, avoir rufagedcs 
«ux Natures , &c. 
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les autres boimnes "^^ 
aux jiigemens du mon- 
de; ils font comme leç 
Aflres f que les Aflronù^ 
mes obfervcnt. La Cour 
fait chaque jour fes remar^ 
ques^ uncoupd'œil, un 
regard , un gefte les tra-. 
hit, & les peuples fç 
rapprochent deu.\ par 
des conjeftures. En un 
mot , auffi peu que le 
Soleil peut couvrir, fes 
tâchés , .auffi^ peu les 
grands Princes peuvent- 
ils cacher leurs vices t. 
Quand même le ma(^ 
que de Ja diflimulacipq 
couvriroit pour un tems 
la difformité naturelle 
d'un Prince g , il ne peut 

* Aux raifonnemens &. 
E. de L. 

f Contre lefquels un peUr 
pie d*Mronomes a braqué 
fes fcdieurs à lunette? , & 
fes Aftroiabes ; les Courti- 
fans qui les obfervent font 
chaque jour leurs rexnarquesii 
$in gcftcy un coup d'œ'il.^ un rt-i 
gard les trabn, E. de L. 

^: Et le fond de leur ca- 
radère , aux yeux de tant 
d'obfèrvateurs. £. de L. 

5 II ne fe pourroit pour- 
tant point qu'il gardât ce 
£ } ^ maf*^ 
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h lut ont fait engager , ne 
fom plus.' Cette 'Maxime 
»iie vaudrait riefiy fi tous 
les hommes étoient bons , 
inais cornme ils font tous 
méchans , & qu'ils ne te. 
iienàf oient pas leur parole ; 
tu ne dois pas non plus la 
ieur tenir : • Et tune man- 
queras jamais de prétextes, 
four en colorer rinôhferva- 
(ion. ' J'en pourois donner 
knille exemples Modernes , 
Éf mofitTer\ combien' de 
fromefjes ' , combien de 
Traités \ ont ' échoué pàf 
T infidélité des Princes, eih 
ire qui telui , qui a le 
inieuxfâ faire' le Renard , 
^ le mieuic réuffi dans fes 
i/iffaires. 'Mais il faut fa- 
voir bien déguifer cet ^ef- 
frit de Renard, il faut 
itre propre à feindre ^ à 
àiffimulèr. Car les hom^ 
'mes font fifimpks , ^ fi 
accoutumés à céder au tems, 
que celui > qui trompe , en 
trouvera toujours, qui fe 
iaifferont trofhpef. De tous 
Us exemples récens je n'en 
faurois oublier un. Le Pa* 
pe Alexandre VL ne fit 
iùmais autre $bofe que 

trom* 
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garder ce mafque contl 

nuellément. H k levé quet- 

quefoiâ , ne fût-ce cjuè 

pour refpirér , & une oc- 

çafipn feulé ^ fuffit pouf 

contenter îes Curieux. 

L'artifice f bahitem 

donc en vain fur les îèvrei 

de ce Prince. ' On ne jugt^ 

pas les hommes fur leurt 

paroles, majs od compiû 

ré leurs aftions enfem- 

ble, puis leurs aâionl 

& leurs difcours ; @ 

C'eft contre ^ quoi lâ 

faufTeté & la diflîmula^ 

tion ne pourront jamaîi 

rien. On he joue bîéû 

que fon 'propre perfon* 

Oage , & il faut avoir ef- 

fecUveraent le èaraftcre 

•' ' qu6 

nia(<)ae continuellement^ ft 
qu'il, ne le levât. É. de L. 

» Peut fu^re. $. de L. 

t Donc &* la diffimuîation 
habiteront ènvain ftir les* Ic- 
vres de ce Prince, la roft 
AaH fès difcôurs & daAs fa 
adïiohfi lui fera inutile ; on 
ne jàgc pas les hommes far 
leur pafole , ce fcrôit Fc 
^o'ïen de fe tromper ton- 
jours. £. de L. 
, I Cet exÀmen rcïttré qoc. 
È. ^e L. 
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pmper r jamais bomim 
fie fut plus perfuajif: ja^ 
mis perfome ne profnk 
tien avec de plus grands 
Jermens y ni ne tinU moins 
la farole; (^ néannmns, 
fes tromperies lui réujjîrent 
tmJBurs. Tant il favoit 
bien ce métier , G? par m 
il falloit prendre les hom" 
' mes. Il nejl donc pas né-- 
sejfmre qu'un Prince ait 
tmes les qualités, que f ai 
^quées , mais feUlmient 
fiilpc^roijjè les avoir ^. J'o* 
fi mime avancer , qu'il M 
feroit dangereux de les a^ 
^''ï S* de les mettre en 
f ratifie^ au lieu quil lui 
efi utile de paroître les a^ 
mi Tu dois paroître clé-- 
^^t, fidèle^ courtois, in- 
fère é? Religieux y mais 
' , • avec 

Y* Maxime, qui veut dire 
çn bon François , 

Il faut fembler homme de 

bien , 
Et cependant ne valoir 

rien. 

Charte-Quint furoit toujours 
^/<? <fe bomkre de Inen^ & 
ftifoit toujours le contraire 
àt ce ^tt'il juroit. 



ijue Ton viéut que te 
monde vous fuppbfe *• * 

Sixte- Quint , Phifip* 
pell.., Cromwel paflè-. 
rent dans le monde 
pour des hommes f ehJ 
treprenans; maïs jamais 
pour vertueuîf t. 

Machiavel ne rakbn-* 
ne pas mieux fur lés 5 
motifs (yxi doivent porter 
les Princes à la fourbe 
& à rhypocri^e. L'gp^ 
plication ingénîeufe ât 
fauflë de la Fatjle du 
Centaure ne conclut 
rien; car que ce Cen- 
taure ait eu moitié la. 
figure humaine , & moi* 
tié Celle d'un cheval; 
s'enfuit-il que les Prin-* 
ces doivent être rufés Se 

iéroi 

♦ Sans quoi , celui qui 
penfe abufcr le Public, cft 
Iuî*m£iae la dupe. £. de 

j Hypocrites. E. de L. • 
:j: Un Prince , quelque ha* 
bile qu'il foit , ne peut ^ quand 
môme il fuivroit toutes l^s 
maximes de Machiavel , don<r 
ner le caradlere de la veitu 
qu'il n'a pas ^ au crimes quf 
lui font propres.. R. de JU. \' 
S RaifoQs. £. de L 

■• E4 
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avec cela tu dois être . /i 
vién ton Maître yquau /;^ 
foin tu fâches fcf tu pwjjes 
.faire tout le contraire. Et 
Je pofe en fait , qu'un Prin* 
ce , 6f particulièrement un 
f rince nouveau , ne peut 
pas obferver toutes les cbo^ 
fef y qui font paffer les 
,hommes pour bons , parce^ 
que les befoins de fon 
i£tat robligentfouvent.de; 
violer h Foi , . 6? d'agir 
contre la Charité^ t Huma- 
nité , ^ la Religion. De 
forte qu il faut , qui! tour- 
ne > 6? manie fort efprit , 
félon que fouflent les vents 
4e la Fortune , fans s'écar- 
ter du bien , tant quil le 
peut ; mais aujjî fans f ai' 
te fcrupute d'entrer dans le 
fnaiy quand il le faut. Au 
refle , le Prince doit s'étu- 
dier à ne dire jamais rien , 
qui ne fente les cinqquali^ 
'tés ^ que. foi marquées. En 
forte quà le voir ^ à />«- 
tendre , Fon croie,. que cejl 
la bonté même , la fidélité i 
f intégrité , la civilité è? 
ia Religion. Mais céîe der^ 
niére qualité ejl celle , qu'il 
lui importe davantage d'à- 

voir 



féroces?' Il faut avoir 
bien, envie de dogmaip 
ièr le crime, lorfquon 
emploie des ' argurrieng 
auffi foiblcs & * tirés dé 
fi loin. ' " ; 

• Ce Politique dît qu'un 
Prince doit avoir les qua- 
lités du lion & du re- 
nardjf & il conclut, ct^ 
qui fait voir qu'un Prince 
n'e/i^ pas obligé de garder fa 
parole. Voilà une g étran^ 
ge conclujipn. IJ y a des 
renards fef des loups dans 
les Forêts , donc il faut 
qum Prince foit fourbe, 

• Si Ton vouloit prêter 
la probité & le bon fens 
aux pénfées embrouil. 
lées dîe Machiavel , voi- 

• 



♦Qu'on les cherche d'anf- 
û loin. 

, Maisvoic^'unraîfbnnemcDt 
plus faux que tout ce quc^ 
nous avons vu. Le. E. de 

Le , , ' - » 

t Du Lîon pour fc défaire 
des Loups ^ du Renard pour 
être rufe. E. de L. 

5 Conclu fion fans prémi- 
ces : le Dodeur d u cri me n'a- 
t'i! pas honte de béf:ayer 
ainfi les leçons d'impiété? 
E. de L. 
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voir extérieurement , d'au^ c\ à peu près' peut -are 

tant que les hommes en gé- comme pn pourroit les 

fierai jugent plus par les tourner. Le Monde eft 

, ^'eux , que par les mainÈ , comme une partie de 

102 chacun aiant la liberté jeu y ûû il le trouve des 

à voir^ mais très-peu aiant Jouçurs honnêtes , mais 

telle de toucher. Un cha^ aûffi des FouAes *. Pont 

m voit ce que tu parois qu'un Prince qui doit 

Ôf^., mais prefque perfon- j oùer à cette partie , n*y 

né ne connoit c^ que tu es^ foie pas trompé, il faut 

iâ le petit nombre nofe pas qu'il- fâche de quelle ma-fc 

contredire la multitude , nière Kon trompe au 

îw a laMajefté de l'Etat jeu , non pasf afin qu'il 

pur bouclier. Or dans les pratique jamais de pa- 

Mions de tous les hom" reilles leçons; mais pour 

mes.^Jur tout desPrin* qu'il ne foit pas la dupe 

ces , contre qui il ny a des autres. 

pint déjuges à réclamer^ Retcurnons aux çhu- 

on ne regarde quà l'ijfùe tes de notre Politique, 

quelles mt. Un 'Prince n a Parce que tpus les hommes ^ 

donc quà snainîenir fin dit-il , font des Scélérats^ 

Etat , tous les moiens , ^ quils vous manquent à 

dont il fe fera fervi , fer tout moment de parole ^ vous 

Tont toujours trouvés bon- riHes point obligé non plus 

nétes i, Ê? chacun ïen loue- de leur - garder ' la vStre. 

. ' ta. Voici premièrement 

i. Nùhl ghrhfum , ntS une contradi6tion ^^ cair 

mm^ gp ofmïa remcnL j'A uteur dit un moment 

frv4''?'^ fc^nç/?^. (Saluf. après, que les hommes 

te.) Et lacite dit , qu A- ^/r- \l * ^ ^ 

gnppincMére de Néron, dlffimulés ^ trouveront 

ne trouvoit rien âii Monde tOU-» 

qa'on ne dût facrifier pour - •*'. 

une Couronne. Decus , pu- 

^^cm , corpus , cunEla regtio * Qui trichent. E* de h* 
mliora babcrc. ( Ann. ii. ) t Po"^- E. de L, 

E s 
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téL Car le Pulffnre ne fi 
frend qu'aux aparences ^ 
iS ne juge quepar ksévi'^ 
nemens : Et il n'y a prefi 
fue dans le Mmde y que 
le Vulgaire : Éf le petit 
pmbre n'a lieu , que lors 
que la MubiSudè ne faip 
à quoi fi dit émaner. 

Un Prince de ce tems-cij 
^U n'eji pas à propos de 
womtner , nf nous. préd>e 
fien quelapMX & la bon-' 
ne foi^ mais s'il eût gardé 
lui-même Fune & Foutre , 
il eût perdu bien des fois 
fa répiOation î^fis Etats 3. 

3 II veut parler de Fer- 
dinand, Roi de Caftille & 
i^Arragon , qui ne devoit la 
conquête des Roiaumes de 
l^aplcs & de Navarre ^ qu'à 
famauvaife fpi) & au per- 
fidie. 



toujours des homtoei 
afièz fimples pour les ar 
bufèr. Comment cela 
s'accorde- t-il ? Tous le$ 
hommes font des Scé^ 
leracs, & vous trouve- 
rez les hommes dUèz 
fimples pour tes abufer? 
IJ eft encore très-feux 
que le Monde , ne foit 
compoiK que de Sçélet 
rats. Il faut être bien Mi* 
f^ntrope pour ne point 
voir que dans toute So- 
ciété il y a beaucoup 
d'honnêtes gens , & qoà 
le grand nombre n'eft ni 
bon lii mauvais. Mais fi 
Machiavel n'avoit paii 
fuppolç le monde fcéte* 
rat , fur quoi auroit-il 
fondé Ton abominable 
maxime ? 



Quand même nous fuppoferions les faommei 
auiTi méchans que le veut Machiavel , il ne s'en- 
fiitvroit pourtant ppinc que nous duflions les imi- 
tîcr. Que Cartouche vole , pille , aflaflîne > j'eû 
conclus que Cartouche eft un Malheureux qu'on 
doit punir , & non pas que je dois régler ma coii' 
doite fur la fienne. S'il n'y avoit plus d'honneur 8. 
de vertu dans le monde , difbit Charles le Sage , 
eeferoit chez les Princes qu'gn en devroit retrouver les 
traces. . 

Après 



' Apres que TAuteur a prouvé la néceflîté du crî- 
)ne , iï'Veut encourager Tes Diiciples par la faciii« 
^ de je commettre. Ceux qui entendent bien l'art 
'^ajUimuler » dit->il, trouveront toujours des hommes 
ajfezfimples pour: être dupés \ ce qui fe réduit à ceci, 
Yovtt Voifin eft un Sot , & vous avez de lefpriC': 
donc il faut que vous le dupiez parce qu'il efl un 
Sot. Ce font des fyllogirmês , pour lefquels dei 
Ecoliers de Machiaypl ont été pendus & roiiés en 
préve. '^ 

Le Politique, non content d'avoir démontréj^ 
^lon fa façon de raifonner, la fedlité du crime i 
relevé énfuîte le bonheur de la perfidie ; mais 
ce qu'il y a de fîcheux , c'eft que Célar BorJi 
gia, k plus graiid Scéferat ^ le plus perfide de* 
hommes ,. i ce Céfar Borgia , le Héros de Ma^ 
chiavel , a été f très malheureux. ^ Il k gardq 
pien de parler de lui à cette occàfîon , il lui fal- 
Idit des exemples; mais d'ôu lés auroic-il pri| 
ijue du Régître des Procès criminels , ou dç 
fHiftoire des 5 Nérons ^ de leurs Jemblables? 

Ilaflùre qu'Alexandre VI. l'homme le plus faux ^ 
le plus impie de fpn tems , réuffit toujours dans| 
Tes fourberies , puifqu'il connoiflbit parfaitement 
la faibleflë des homihes fur la crédulité. 

Jofe aflûrer que ce n'étoit pas tant la crédulité 
des hommes que de certains éveiien^ens , . & de 
^rtaines cîrcbnftaîices qui jBrent réuffir quelque^ 
fois les defleins de ce Pape , j ce fut le contralte 

de 

* Que. E. de L. 

t E&diYemenc. E. de L. 

t MachiWl. E. de L. 

S MftBnîs Ptpes & des. £• de L. 

\ Sur-tout. £• de L* 
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de lambidon Françaife & Espagnole , ce fut la 
defunion & la haine des Familles dlcalie, *& la 
i^bleflè de Loiiis XII f* 

La fourberie eft même un défaut en ftyle dç 
politique , loriqu'on la poufle trop loin. Je citç 
l'autorité d'un grand t Minifire , c'eft Don Loiiis 
de Haro , qui difoit^du Cardinal Mazarin qui! 
avoic un grand défaut en politique ^ c'eft qo'il 
étoit toujours fourbe* Ce même Mazarin vootanc 
emploier Monfieur de Faber à une négociation 
fcabreùfe , le Maréchal de Faber lui dit iSm^rtz^ 
Monjejgnfiur , que je refufe de tmnper le Duc if 
Savoye , d'autant plus quil n'y va que d'une bagatelle; 
m fait dans le monde que je fuis honnête -homme y tèjeif' 
veZ'dànic ma probité pour une occafim m il ù^in 
du falut de la France. 

je ne parle point dans ce; moment de Thonoê* 
teté , ni de la vertu ; maiç ne confidérant firaple. 
ment que Tintéréc de? Princes , je dis que. c'eft 
une très mauvaife politique de leur part d'être 
Fourbes & de duper le monde. Ils ne dupent 
qu'une fois ; ce qui leur fait perdre la confiance 
de tous les Princes., 

5 On voit quelquefois des Puijfances déclarer dam 
un Manifejte les raifons de leur conduite , ^ aijf 
enfuite <1 une manière direftement oppofêe. | De$ 
traits , auffi frappans que ceux-là , aliènent entiè- 
rement la confiance ^ car plus 1^ contradidlion k 

fuif 

4 

♦ Les partions. E. de L. 
t N'y contribuèrent pas moins. E; 4ê L. 
i Politique. E. de L. 

lî Une certaine Puiflânce., en dernier lieu déclara dam 

un Manifefte les raifbnç de fii conduite 9 & agît. É. ^c L. 

+ J*a?oue que. E. de L. ' . 
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feît de près, & plu^ elle eft gfoflîèré. L'EgJfle 
Romaine , pour évker une contradiftion pareilll, 
a très fegemént fixé à œux qu elle place au nom- 
bre des Saints , le Noviciat de cent années après 
leur njort ; moïennant quoi , la mémoire de leurs 
* foiblejjes périt avec eux. Les témoins de leur vie , 
qui pourroient dépofer contre eufic , ne fubfifiant plus , 
tien ne s'oppofe à Papothéofe. 

J avoue d'ailleurs qu'il y a des néceflîtés fâchèu- 
fes, où un Prince ne fauroit s'empêcher de rom- 
pre lès Traités & fes Alliances ; mais il doit s'eA 
féparer en honnête homme , en avértiflànt fès 
Alliés à t-ems ^ & fur*tout> n^n venir Jamais à ce$ 
extrémités , fans qôe le fàlùt de les peuples & 
une t grande néceffité 1 y obligent. 

Je finirai ce Chapitre par une feule réflexion. 
Qu'on remarque la fécondité dont les vices fe 
t propagent entre les mains de Machiavel. Il 
.veut qu'un Roi incrédule couronne fon incrédulité 
de l'hypocrifie , il penfe cjue les peuples feront 
ph33 touchés de la . dévotion d'un Prince , que 
révoltés des mauvais t;aitemens qu'ils foufFrironc 
de lui. 11 y a des perfonnes qui font de fon fen- 
timent ; pour moi , il me femble qiu'on 5 ^^^ 
#Dwr quelque indulgence pour des erreurs, de fpécu- 
htions , lorfqu'elles n'entrainent point la corrup- 
tion 

♦ ècfauts & de leurs extravagances pérît avec eux ; les 
témoins de leur vie , & ceux qui pourroient dépofer con- 
tre tux , ne fubfillent plus , rien rie s'oppofè à Tidée cfc 
Sainteté qu'on veut doriner au. Public. 

lylais .qu'on me pardonne cette digreŒon. E. de L. 

t Très. E. de L. 



i Prôpaginent. E. de L. ' 

f-^ A toujours de l'indiiigcnçe. E; de L. 
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tion du ccbur à leur fuite » & que * lès ptuplesâ- 
mrwt plus un Prince fceptlque , mais hoiinécé 
homme & qui fait leur bonheur , qu'un Orthodoxe 
fcélerat & mal-fai&nt. Ce ne font pas les pien-' 
fëes des Princes ; f mais \t\xiz avions qui reûtteut 
hi hommes heureux. 

♦ Le peuple aimera. £. de L.' , 

{ Ce fooc. £. de L. 

• » 
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CHAPITRE XIX. 

Qu'il faut éaiter d'an ifiépri/é & M. 

' " • . . 

APi'ès avoir parti fi- T A ragé desfyflSêmés 

patimem dàt plus i j n'a pas -été la foHe 

importantes qualités du privilégiée des PhiWb- 

Prince Je veusù , pur être phes , elle l'eft aûffi devc- 

Tôurt ;, comprendre les aU" nue des Pdiçiques.. M?- 

ires fous ce titre général^ cb}avelen€ftinfe6fépte 

que le Prince doit fe gar* que perfonhe , il vcuc 

àer dé toutes les chofes , tpii proù vet * qu'urt Pnacc 

le peuvent rendre odieux^ doit être méchant & 

du méprifabiè : meiermant fourbe ; ce font- là les 

fMoi il fera à couvert de paroles facramentalès de 

tm les dangers. Rien ne fa Ueligion- Madbi?vat 

h rend plus adieux , corn- a toute la. méchanceté 

ine je Vai dit, , que de des Monftres que ler-. 

prendre le bien & les rafla Hércuk., mais if 

femmes de fes Sujets : au n'en a pas la force.' aufii 

contraire y ils vivent con- ne faut - il pas avoir ^. 

tins de lui , qmgd il s'en mtÉtà -d'i'feicuie R^ur 

ûlf nbat" 
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iàfiSkt. Et pour lots il 
na plus à ^tmtbatre guâ 
fombitim dâ quelques 
brmllons , dons il vim 
fadiement à bout. Il ât* 
tient méfrifable , qumd 
il piffè pour changeant , 
k§er , éféminé , pufillam^ 
me^ irréfolu t. Défauts i 
i&nt y il fe doit garder , 
mme d^autant d'EcSeilsi 
s'étudiant à montrer de la 
ffâfideur , du courage , de 
k force £? àt la gravitS 
Jm fis aEtkns. Quand 
il prendra cortmjffancé des 
4ffAirêfs particulières de 
fts Sti^ets , ii faut qu'il 
^ juge de manière ,. que 
« qu'il aura pfvnençéjhit 
irrhocuble y afin ^qtie per* 
fmne n'ofe erupepr$ndre , 
niefpérer de k trompet , 
« de té faire changer d'à- 
w. Le Prince j ^fe m^ 
Mcû pié.^ eh towjôarï 
^rès-eftimé , ^ céte ejiime 
M » ^ue i\fn ne cènfpire 
ps faciîém0 contre M , 
t? que les Etrangers ne 

■ , • ■ • j 

i. V-ittlhim fyh'îtu ojfcn^ 
f* ^ MU inwnpfftwls HanJi^ 
^^5 mùubHtm conUmncbani ^ 
muimîqûi: (Tac; Hiflr. 2/) 



Fabâttré ; Car ^u*y a-ul 
de plus iimplè , de plut 
fiaturef , de plus coq* 
Venabto aux Prhices qu^ 
la juftice & la bonté ? ]t 
ne penie pas qu'il ibic 
nécefikire de s'épuiièr 
en argumens pour i€ 
prouver , le Politique 
• efi confondu en fouoe- 
hant lé contraire. Car 
s'il fondent qu'un Prin- 
ce, aflferroilïir le Trône, 
doit être cruel , fourbe» 
tcaitre , &c. ii le fem 
méchajnt à pure perce : 
& s'i! veut revêtir dfc 
tous ces viceâ un PHn^ 
ce qui s'âeve fttr te TtA- 
ne pour aflfermir ion 11- 
furpaiion., l'Aiiteut taî 
donive des confëits qui 
rodeveront tous les 
Souveraint, & toutes 
tes Rèpubliqties contne 
lui. Car comiftent no 
Parricùfier peut-il s'éler 
ver à là Souveraineté , 
fi ce n'éft «n dé^ioffe- 
tîaht un Friftce foevô- 
raîn de tes Etât^ , f en a- 

fer- 

"♦ Doié tkntc pfcrdre uéccf- 
&iremeiit. £.4e L. 
t Ou.E. deL. 
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rifquera pas volotaiers de 
f attaquer ,fur tout s'ils fa- 
tient, quil efi révéré de fes 
iSujets. Car un Prince a 
toujours deux, craintes y 
Tune y du côté de fes Su- 
jets , l'autre ^ du côté des 
Etrangers, De ceux ci , : il 
{en défend, avec de bon- 
nes jiftnei y i§ de bons 
4mis ;. ^ quand il aur(^ 
4e bonnes Armes ^ il aura 
toujours de bons Amis, 
Jçint que les Affaires du 
dedans ferfint totfjours tranr 
-quilles y à moins que quek 
que émffiration ne, les 
brouille y tandis que celles 
du dehors demeureront 
paijibles. Et quand mêmç 
Içs Etrangers Je remuer 
r oient , fi Je Pririce fe 
gouverne^' comme fat dtt , 
& quil ne, vienne point 
à fe relâcher^ il leur ré- 
fîjiera toujours , . comme 
j ai montré que fit Nabis^ 
Tiran de . Sparte. Maijs 
quant aux Sujets y lorfqi^e 
le dehors ne branle, point , 
comme il efl à craindre ^^ 
. qu'ils ne confphent fecrete- 
ment , le Prince y pourvoit 
àffés , en fuiant ce qui le 

peut 



* 

furpant l'autorité tf une 
République ? . Ce n'eft 
pas agrément ainfi que 
^entendent les Princes 
de TEurope. Si Machia- 
vel avoit cpmpofé u4 
Recueil de fourteriesà 
Tulàge des- Voleurs , ï 
D'auroic.pas fait un Ou! 
y rage plus blîmâble que 
celui-ci. 

Je dois cependant reife 
dre compte de quelqœ| 
faux raifonnemens qdi 
fe trouvent dans ce Cha- 
pitre. Machiavel pr^^ 
tend que ce qui rei 
un Prince odieux , ci 
lorfqu il s'empare inj 
tement du bien de 
Sujets , & qu'il atceni 
à la pudicite de le 
femmes. Il efl: fÛr qu i 
Prince intérefle, injute 
violent , ♦ cruel jera è 
té; il n'en efl pas toni 
fois de même de la 
lanterie. Jules Céfaï 
que l'on appellôic à R 



* Et crpel ^ .ne.poi^ 
point manquer d'être baîl 
de (è rendre odieux à,® 
peuples ; mais. E. de L. 
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peut rendre odieux ^ mé- 
prifable. Ce qui eji ab" 
folument nécejjàire, ainfi 
quil a été déjà dit ample- 
ment. Et Fun des meiU 
kurs remèdes , que le Prin- 
ce ait contre les Conjura- 
tions , cefi de ri être ni 
hdiy^ ni méprifé de fon peu- 
ple. Car d'ordinaire ceux , 
qui confpirent contre lui , . 
croient y que le peuple fera 
bien aife de fa mort : au 
lieu que s'ils croioient quil 
en dut être fâché y ils n'o- 
feroient jamais prendre une 
Tejolution • Ji dangereufe. 
Nous votons , qu'il y a eu 
beaucoup de Conjurations , 
ftàispeu , qui aient eu une 
bonne ifliie. Car celui ^ 
qui corijpire , ne fauroit 
être feul : (^ s'il prend 
des Compagnons , ce font 
toujours des gens , quil 
eroît être Mécontens. Or 
d'abord q^e tu as découvert 
ta penfée à un Mécontent , 
tu lui donnes de quoi fe 
, contenter , je veux dire un 
tnoien de tirer une groffe 
récompenfe *. Si bien que 

voiant 

2. Tacite en donne un bel 

exem* 
Part. Il 



me le mari de toutes 
les femmes, &lafem. 
me de tous les maris; 
Louis XIV. qui aimoit 
beaucoup les femmes; 
Augufte I. Roi de Po- 
logne , * ces Princes ne 
furent point haïs à cau- 
fe de leurs amours. Si 
Céfar fut aflaffiné , û la 
Liberté Romaine en- 
fonça tant de poignards 
dans fon flanc , ce fut 
parce que Céfar étoit f 
Ufurpateur, &nonpa.f 
à caufe que Céfar étoit 
galant. 

l On m^ oh jeSlera peut- 
être , pour foutenir le 
fentiment de Machiavel, 
Vexpulfion des Rois de Ro- 
me y au fujet de, r attentat 
commis contre lapudicité de 
Lucrèce. Je reponds que ce 

n'efi 

* Qui les avoît en com- 
mun avec fes fujets. E. de 

t Un. de E. de L. 
'4 On m'objedlera peut-ê- 
tre Texpulfion des Rois de 
Rome, au fujet de Tatten- 
tat commis contre la pu* 
dicité de Lucrèce „ pour 
foutenir le fentiment de 
Machiavel; mais je repoada 
que non, E. de Ù 
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notant d'un cité une For- 
tune toute aquijey & de 
r autre feulement du dan- 
ger^ il faut y ou que ce 
fmt un ennemi irrecmcilia' 
J?le du Prince y ou un Ami 
tmt extraordinaire y poiur 

vou- 

exemple dans le 15, livre de 
fes Annales, où il parle d*un 
Volufîus Proculus , qui ala 
dénoncer à Néron , une fem- 
me, qui le folicitoit de fe 
vanger du Prince , dont el- 
le favoit par lui même qu'il 
étôit très mécontent , pour 
avoir été mal récompenfé du 
Meurtre d'Agtippine [*]. Is 
mulîeri dum mérita erga 
Neronem Jua , 6? quàm in 
inritum ceciàijjent aperit , ad' 
jicitque quefias , f^deftinatith 
nem vindiÛœ fi faculias ori- 
retur , Jhem dédit pojfe im- 
pelli. Érgo Epîcbaris omnia 
Jcelera Principis êrditur. Ac- 
tingeretut mode , navaret ope^ 
ram fif militum acerrimos du- 
ceret in partes] ac digna pre- 

tia exJpeBaret Proculus ^ 

ea quœ audierat ad Neronem 

detulit. 

[*] ou, Témoin ce Volur 
fius Proculus qui étant mécon- 
tent de n'avoir pas été récoqi- 
penfé du Meurtre d'Agrippiné . 
rémoignoit un grand à&ùx de 
fe vanger , & néanmoins aU 
dénoncer à Néron la Femme ^ 
à qui il faifoit auparavant con- 
fidence de tous les Sujets de 
teffentiment , qu'il avoit contre 
le Prince. 



iiefi pas l'amour dujat- 
ne Tarquin pour Lucrè- 
ce y mais la msmièrevio* 
lente de faire cet amour 
9Uf donna lied au fou- 
levement de Rome. 
Comme cette violence 
réveilloit dans la mé- 
moire du peuple l'idée 
d' autres violences, com- 
mifes par les TarquinS; 
ils fongerent alors le- 
rieufement à s'en veû- 
ger , fi pourtant Tavan- 
ture de Lucrèce n*cll 
pas un Roman. 

Je ne dis point ced 
pour excufer la gaJaa-i 
terie des Princes , ellej 
peut être moralemeaC 
mauvaife; je ne mefor 
attaché à autre chol 
qu'à montrer qu'eBc^ 
ne rendoit point odieux' 
les Souverains. On re- 
garde l'amour dans ta 
bons Princes comme i 
une faiblefle pardonaa- 
ble , pourvu qu'elle fl^ 
foit point jaccompaguée 
d'injuftîoes. On P^ 
faire l'amour eofflttC 
Louis XIV.' coin; 
me Charles IL ^^^ 
d'Angleterre y comme 
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Vik\mr bien te garder k 
Secnt ^ Mais , pur tran - 
cher court 9 je dis j que du 
tôti des Conjurés il ny a 
que de Fincertitude , de la 
jabufie^ & de la crainte 
S être pmis. Ce qui leur 
ke tout cwrage ^ : au 

lieu 

3. Il faut, que l'afeéHon 
du complice foit bien gran- 
de /ii le danger, où ils^ex- 
pofe, ne lui paroit pas en- 
core plus grand , ait Ma- 
chiavel ( Difc. lib. 3. c. 6)* 

4. Tacite marque dans le 
15. Livre de fes Annales 
.tout ce qui fait avorter une 
Confpiration. i . Ucfperance 
<ie l'impunité , toujours con" 
traire aux' grans* defleins. 
^hpunitis cupide , magnis 
[mptr conatibus adverfa ; S*» 
ffomijfa impunîtas. 2. L*ef- 
perance & la crainte fpes ac 
^tus, 3. La lenteur. Ac* 
imdere conjurotoSy leraitudi' 
^s eorumpertefa* 4. La crain- 
te d'être trahi. Metus pro- 
^tmis. 5. Lajgloufîe. C« 
^ dit , que Pifon refufa de 
•tuer Néron dans fa Maifon 
.^e Campagne , ou Néron 
jenoit fouvent , de peur que 
Silanus ne fût mis fur le Trâ> 
««, ou que le Cbnful Vèfti- 
»«s ne voulût rétablie la Li- 
wrté , ou faire un Empereur 
» » mode. 6. Proditio. La 

Tra- 
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le Roi Ai%ûft6 ; maik 
il nç faut ♦ td violer Lut 
crece , ni tuer Pompée ^ 
ni faire périr Urie. 

Voici , ce me fem-^ 
ble , une contradiéUon 
en forme* Le Politique 
veut qu'un Prince fefaf- 
fe aimer de fes Sujets 
pour éviter les confpi- 
rations, & dans le Cha- 
pitre XVIL»^îl dit qu'un 
Prince doit fonger prin- 
cipalement à fe faire 
craindre , puifqu'il peut 
compter fur une chofe 
qui dépend de lui, & 
qu'il n'en efl pas de mê- 
me de l'amour des peu- 
ples. Lequel des deux 
eft le véritable fenti- 
ment de TAuteur ? Il 
parle le langage des O- 
racles , on peut l'inter- 
préter comme on le 
veut; mais ce langage 
des Oracles , Ibit cSt en 
paiTant, efl celi^ des 
Fourbes. 

Je dois dire en géné- 
ral à cette occalîonque 

les 

♦ Imiter ni Néron , ni 
David. £. de L. 
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Beu que le Prince a de/oh 
€Ôté ia Mc^ejii de ÏEtatj 

les 

Trahifon , qui arîvc fouvent 
fur le point de Téxécution. 
Prîdie infidîarum* J.Pramia 
ferfidia^ immenfapecunia ff 
potentia. L*efpoir de la rc- 
compenfe , comme auflî la 
crainte de la laifleralleràun 
autre, en fe laiflant préve- 
nir. Multos adjiiti^e , qui 
eadem videHHt : nibil profu- 
turum unius Jtlentijim. At 
prœmia pênes unum fore , qui 
indicpo prœvenijjet. Il y a 
encore une autre forte de 
trahifon , qui eft celle du 
Vifage & de la Contenan- 
ce, qui découvre quelque- 
fois ce qui eil caché dans 
le cœur d'un Conjuré. Ipfe 
tnœjiusy &f magnœ cogitatio- 
nis manifejlus erat. 8. L'im- 
prudence , par exemple , de 
faire de certains préparatifs 
devant des Valets, de leur 
faire éguifer un poignard. 
Pugionem afperari faxo ^ ff 
'inimcronem àrdèfcere juffit. 
Ce qui leur donne du foup- 
çon , arreptisfufpicianibus dt 
confequentibus. p. La vue 
des tourmens tormentorum 
afpeEius ac mina. lo. La 
créance , que Ton a , que 
quelqu'un de fes Compa- 
gnons atout dit, & qu'il ell 
inutile de garder le ulence. 
Cun&a jam patefa&a credens^ 
fue uUum fikraii emolumen- 



les conjurations & les 
aflaflinats ne fè commet- 
tent plus guères dans le 
monde. Les Princes font 
en fureté de ce côté-là: 
ce^ crimes fonc ufés, 
ils font fortisde mode, 
& les raifons qu'en al- 
lègue Machiavel , font 
très bonnes ; il n'y a 
tout au plus que le Fa- 
natifme*^«f putjfe faire 
commettre un crime auffi 
épouvantable. 

Parmi les bonnes cho- 
fes que Machiavel dit à 
Toccafion des confpira- 
tions , il y en a une très- 
bonne ; mais qui de- 
vient mauvaiie dans fa 
bouche , la voici , „ Un 
„ Conjurateur, dit-il, 
„ eft troublé par Taf 
„ préhenfion'des châti- 
„ mens qui le mena- 
„ cent , & les Rois font 
„ foutenusparlamajef- 
5, té de l'Empire & par 

rau- 



39 



* De quelques Eccléfiaf- 

tiques qui puîiïe lui faire 

commettre un crime auffi 

épouvantable par pur fana- 

tifme. £. de L. 
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Us L$ix^ f es Amis &fes 
JlHés. De forte que s'il a 
incore teife&imiu peuple^ 
il ejl impcffible , que per- 
frnne foit q(ps téméraire^ 
four conjurer contre lui. 
Car au lieu que i ordinaire 
les Conjurés ont fort à 
craindre avant que d'en 
vemr au faif , pur lors 
ils ont encore plus à crain^ 
ire après , d'autant (mils 
9st le peuple à dos y (jpar 
mféquent point de refuge, 
yen pourrois donner mille 
. exemples^ mais je me con- 
fient erai Sun feul^ mvé 
de nôtre tems. Hannibal 
Bemmle , j^ieul de celui 
d^ aujourd'hui 9 lequel et oit 
Prince de Bologne , aian$ 
itétuéparles Cannefques'^j 

i 

^ttw, edidftc(eteros. Ajoutés 
i cela le hazard , qui do- 
roîne affé^ foavent dans ces 
Afaires. Le Comte de Licef- 
tre manqua Tentreprife de 
\ Leiden , fur ce qu'un des 
Conjurés aiant été arrêté 
pour déte , la plupart des 
cotres s'enfuirent, croiant, 
que quelqu'un d'entre eux 
*es avoft trahis. 

* FamiiU rivsU 499 B9ntSv§^ 
us, { tn 1445, ) 



„ Tautorité desLoîx.„ 
Il me femble que l'Au- 
teur politique n'a pas 
bonne grâce à parler 
des Loix,]ui quin'infî- 
nue que l'intérêt , la 
cruauté, le defpotifme 
& rufurpation. * 

Machiavel confeille 
donc aux Princes de le 
faire aimer, de fe mé- 
nager pour cette rai- 
Ibn , &^e gagner éga- 
lement la bienveillance 
des Grands & des peu- 
ples. Il a raifon 'de leur 
confeiller de fe déchar- 
ger fur d'autres de ce 
qui pourroit leur attirer 
la naine d'un de ces 
deux états , & d'établir 
pour cet effet des' Ma- 
giftrats , Juges entre le 
peuple & les Grands ; il 

allègue 

* Machiavel fait comme 
les Proteftans , ils fe fervent 
des argumens des incrédu- 
les pour combattre la tran- 
fubftantiation des Catholi- 
ques , & ils fe fervent des mê- 
mes argumens dont les Ca- 
tholiques foutiennent la tran* 
fubflantiation , pour com- 
battre les incréduies.E. deL. 
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U peuple fe fmleva aujji 
tût , Éf majjacra tous les 
Cannefques. Tant tes Ben- 
^ tivoks étùîent alors aimés 
à Balogne. Et comme H 
nen refioit aucun , quipU 
goitoemer l'Etat , le fils 
quHannibal lai[p)ît étant 
gn maillot * , Bologne en 
envoia demander un , qu el- 
le awit appris qui étoit à 
Florence^ ^ quijufque-lir 
avoit pajj^ pour le fils 
d^un Artifân f , ^ lui 
donna h direStion des Af ai- 
res , jufqiCà ce que k fils 
d' Hannibal fût en âge de 
gowoerner. D'où je con- 
clus , que le Prince fe doit 

peu 

* j4u livre 6. de fon Hif- 

toire, il dit que cet enfant ., 
qui s'apelloit Jean y avoit Jîx 
ans. 

- X II étoit fils naturel d'un 
Hercule Bentivûle , coujîn 
d'Hannibal , i^ s'apelioit 
Santiy Ê? paffoit à Florence 
pour le fils d'un jignoto da 
Cafcefe , Cardeur. , Alachi^^ 
vel ibid. où il ajoute , que là 
conduite de Santi fut fi pru- 
dente , qu'au lieu que je s An- 
çêtre? avoiejit tous été tués 
par liiiTs ennemis y il vécut 
en paix\ , C? mourut tr^s-g^lo* 
rfeujemnf* 



allègue îe Gouverne» 
ment de France pour 
ihodèle. Cet ami outré 
du defpotifme ôc de f u- 
ibrpation d autorité ap* 
prouve la p'uiflànce que 
les Parlemens de Fran- 
ce avoient autrefois. Il 
me fémble * que s*il y a 
un Gouvernement dont 
on pourroit de nos jours 
ipropôfer f lafagejfepm 
modèle , fans blâmer ks 
autres ^ c'feft celui d'An- 
gleterre*. Là te Parle- 
ment eft TArbitre da 
peuple & du Roi, &le 
Roi a tout le pouvoir 
de faire du bien ; mais 
il n'en a point ppur faire 
le mal 

Machiavel entre en- 
fuite dans une grande 
difcuffion fur la Vie des 
EmpereursRomains,dc- 
puis Marc - Aurele juf- 
qu'aux deux Gordiens. 
Il attribue la cai^e de 
ces changemens .fré- 
qucns à la: vénalité de 

TEm- 



* A moL.E. de L. 
; t Pour. ïDodète h façeffc, 
E. 4e L, 
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feu mitre en peine de^ Con- 
jurations ^ quand le peuple 
M ejl afehiohné y mais 
èûà avoir peur de tout y & 
im chacun , ^iond il eji 
bal Et ça toujours été le 
principal fouçi des Princes 
Sages j éf des Etats bien 
ordonnés^ de contenter le 
feupky S de ne pas dé" 
frfpirèr les. Grans. Des 
Rmaumes bien policés la 
fronce en ejl un * , & 
de mille excellentes chofesj 
ffà s y trouvent établies 
four la Sûreté du Roi , ^ 
la Liberté des Sujets , la 
meilleure efi fans doute , 
tamrité ii Parlement f* 
Car celui y quia plicé ce 
Rûiaume y connoijjant 
tambition & finfolence des 
Grans , Êf par conféquent 
h nécejjité de les tenir en 
Mde : mais auffi voulant 
ks défendre contre la bai^ 

m 

* Ce Rùiaume , dit il , ohéH 
f^ aux Loi X que pas un au- 
tre. Lib. 3. Difc. cap. l, 

t 1/ «« parle , que de celai 
H Paris , ^ui hnne le branlt 
* t9us les autres , Çy . au il dit 
'^f'é réxécuteur mviolable des 



FEmpire; mais ce n'en 
efl: pas la ieale caufe. 
Caligula, Claude, Né- 
ron , Galba , Othon , Vi- 
tellius firent une fin fu- 
nefte , fans avoir acheté 
Rome commeDidius Ju- 
lianus. La vénalité fut 
enfin une raifon de plus, 
pour aifaffinef les Em- 
pereurs ; mais le fond 
véritable de ces révo- 
lutions étoit la forme 
du Gouvernement Le» 
Gardes Prétoriennes de- 
vinrent ce qu'ont été 
depuis les Mameloucs 
en Egypte , les Janiifai- 
res en Turquie , les Stré-» 
litz en Mofcovie. * Conf 
tanîin caffa babilemeni 
les Gardes Prétoriennes;. 
mais enfin les mal- 
heurs de l'Empire ex- 
pofcrent encore fes 
Maîtres à l'airafTinat & à 
Pempoifonnement. Je 
remarquerai feulement 
que les mauvais Empe^ 

reors 

♦ Conftantîn cafla les Gar-p 
dcsPrétorienpes habilement^ 
E/de L. 

F A 
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ne du peuple fondée fur ce 
quil les redoutoit , il ne 
trouva pas à propos , que 
le Roi s'en mêlât , de peur 
de Texpofer à la haine des 
Grans, silfavorifoit les 
Populaires ; ou à celle des 
Populaires , s^il favori' 
foit les Grans. Et pour cet 
éfet il établit un juge tiers , 
pour réprimer les Grans (^ 
défendre les Petits , fans 
que le Prince fût chargé 
de ternie des uns y ni des 
autres. Ce qui apprend 
aux Princes à fe réferver 
la dijlribution de toutes 
les grâces^ ^ à laijfer 
à leurs Officiers * la 

dfpofition des peines s* Et 
de toutes les chofes , qui font 
fujétes à V envie. Je dis 
encore , que le Prince doit 
conjiderer les Grans , mais 
fans fe faire haïr du peu- 
ple. Plujieurs diront peut- 
itte y que les accidens art- 

- vés 



* t Magiftrats. 

5. Viro Principi , uii pœ- 
narum res ejl , aliis id dele- 
gandum , ubi prœmiorum , aut 
fnunerum , ipfi obcundum» 
(Xenopbon.) 



reurspérirent de hiorti 
viotentes;mais un Théo- 
dofe mourut dans fon 
lit, & Juftinien vécut 
heureux quatre -vin^- 
quatre ans. Voilà fur 
quoi j'infifte. Il n'y a 
prefque point de mé- 
dians Princes heureux, 
& Augufte ne fut paifi- 
ble que quand il devint 
vertueux. Le Tyran 
Commode , fuccelreQr 
du divin Marc-Aurelc, 
fut mis à mort malgré 
le refteft qu'où àvok 
pour Ion père ; Caracala 
ne put fe fdutenirà caufe 
de fa cruauté ; Alexan-. 
dre Sévère fut tué par. 
la trahifon de ce Maxi- 
min de Thrace qui paffe 
pour un Géant; &Ma- 
ximin , aiant foulev^ 
tout le monde par fcs 
barbaries, fut aflailioé 
à fon tour. Machiavel 
prétend que celui-là pé- 
rit par te. mépris qu'on 
faifoit de fa baflè naif- 
fance, Machiavelagrand 
tort. Un homme, éle- 
vé à FEmpire par fon 
courage , n'a plus depa* 

rens,- 
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t)is^ à iiwrs Empereurs 
Rmuàmfmt des exemples^ 
qm hument mon opiràm^ 
y m aians quelques -un^ , 
fÀ »ïïS perdu r Empire , ou 
Lviej qfmquils fefi^ens 
toujours $rés'bieri compor- 
tés. Pour répmdre à cite 
objeStion^ f examinerai lés 
ftalitis des Empereurs 
Mire le Filofofe & Corn- 
modef fon FtlSjPertinaXj 
Jiâen, Sevérey J^onin- 
ùsracalla^ fon Fils y Mar 
crin y HéHogabale , J- 
Uxandre & Maximin. 
Far oh fon verra , que ce 
(jue jai dit revient ajjis 
à ce qui leur eji^arivé : Et 
far ocafion je ferai des ri- 
Jkxionsfur les chofes , qui 
fmt à remcfrquer dans leurs 
allions. Il faut premiè- 
rement obferver , quau 
Heu ^ les autres Princes 
n'entà combatre , que fam- 
Ution des Grans , (^ Tin- 
folence de peuples , les Em- 
pereurs Romains avaient 
«B^ troijiéme dificulti à 
Jurmontery la cruauté ^ 
lovarice desfoldatSy d'oii 
^^nt la ruine de plufieurs 
^ ces Princes , ^étcmt 

tris- 



rcns;^ on fonge à fon 
pouvoir , & non à fou 
extraftion. Puppien é- 
toit fils d'un Maréchal 
de village , Probus d'un 
Jardinier , Dioclétien 
d'unEfçlaye, Valenti- 
nien d'un Cordier ; ils 
furent tous refpeâés. 
Le Sforce qui conquit 
Milan , écoit un Païfan ; 
Cromwel qui aflujectit 
l'Angleterre & fit trem- 
bler l'Europe , étoit * un 
fimple Citdien ; le grand 
Mahomet, Fondateur 
de t F Empire le plusflorif- 
font de ÎÛnivers , avoït été 
un Garçon Marchand ; 
Samon , premier Roi 
d'Efclavonie , étoit un 
Marchand Français ; le 
fameux Piaft , dont le 
nom efl: 4-^ révéré enPo- 
logne , fut élu Roi , aîanc 
encore aux pieds fes 
fabots, &il vécut ref- 

pefté 

* Fils d'un Marchand. E. 

de L. 

t La Religion la plus flo- 
riflante de TUnivers , étoit* 
£• de L« 

\ Encore, E, de L. 
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tréS'dificik de contenter là 
Milice ^ les peuples. Car 
ceux-ci aifnent le repos ^ 
éf , pour cet éfet , veulent 
wi Prince modefie : mais les 
fildats en veulent un d^hu- 
tneur guerrière , (^ qui 
fmt Jnf oient , cruel , Çf 
voleur ^. Et c'eji comme 

le 

6. Erant quas memoriaNe- 
9'wiiSy ac dejiderium prioris 
Ikeraia accenderet» (Hid. i.) 
Neque exercitus^ aut Legor 
tes ac Duces, niagnaex par- 
te luxus^ egeftatis, fcelerum 
fibi cùnfciosytiifi pollutumob' 
firiStumque meritis/ui^ Frin- 
cfpi'm pajjuros. (Hift. 2.) 
Galba perdit TËmpire & m 
i»îc, pour avoir dit , qu'il 
ne prétendoit poipt acheter 
Tafeélion des foldats , legi à 
Je mîlitem, non emi, (Hift'. 
I.) Et avoir ufé de plus de 
fevérîté qu*il n'en faloit à 
des gens y qui avoîent ou- 
blié l'ancienne Difcipline , 
& que Néron avoit acoqtu- 
xnés à la licence. Nocuit an- 
tiquus rigory 6f nimiajevt- 
ritas cui jam pares non fu- 
mus. Et dans un autre en- 
dbroit. Severitas ejus ange- 
hat coâfpernantes veteremaif- 
cipUnam , atque ita 14- anfiis 
à Nerone aJ[]uefà&os,iit baud 
minus vitia Principtm anui- 
rent , quàm olim virtUi^ V4' 
rebantur. (Hifti'ï. ) 



— • •» 



1. 



refpeft^ * jufmà cift 
ans. Quôde Généraux 
d'armées, que de Mi* 
niftres & de Chance* 
liers roturiers ! Vïxh 
rope en efl pleine , & 
tfen eft que plus hea* 
reufe ; car (^s places 
font données au mérite^ 
Je ne dis pas cela pour 
méprifef le fang des 
Wîeifcinds , des Charte 
magnes ^ & des Otto- 
mans; je dois au con« 
traire par plus d'une râ* 
fon aimer le fang des 
Héros , ttims j'aime eifc 
core plus te médite. 

On ae doit pas ici 
oublier que Machiavel 
fe trompe beaucoup 
loriqu'il croit que dû 
.tems de Sévère il fuffi- 
foit dei ménager les fol* 
dàts pour fe fputaiir; 
l'Hiftoire des Empe^ 
reurs le contredit. Rus 
on ménâgfeoit les fté- 
toriens indifciplinaUss, 
plus ils fentoi^t hmr 

ib^ 



♦ Lo!3giaes anfiéëd. l 
de L. 
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le wuknent Us Lésons 
Romaines^ pour avoir dou- 
hkpaiej ^dequoiajpm* 
vir leur avarice Êf ieur 
cruauté. Ce qui fit , que 
les Empereurs , qui ri a* 
ijoien^ pas a[p!s de crédit , 
eu d'adrejji , pour tenir ks 
ws ^ les autres, en bride y 
firijfoient Poujours. Et 
comme ta plufpart . dieux 
\S principalement ceux qui 
ime condition privée é* 
tdmt montés au Trône ^ 
emmlpnefa céte dificulté^ 
ils tournoient du côté des 
JoUats 5 fans . fe faucier 
beaucoup d'ofenfen le peu-, 
fk. Et cétoit une nécef- 
Jhi. Car les Princes ne 
puvant jamais manquer 
Sêtre hais de ^elqu'im y ils 
Miient tâcher de ne Vêtre 
pas de la multitude : Et 
hrs quils n'y peuvent pas 
réûjjir^ il faut y à quelque 
pix qjiw ce foit , ^'ih é- 
lÀtent la haine du parti 
çwi efi Je plus fort. Or 
hs Empereurs , dont la For- 
tme\ était nouvelle ^ aiant 
hefoin d'unefav eut extraorz 
àitiaire , pour fe mainte- 
wr , adbéroient plus vo- 

lon-^ 



force ; & il était égaler 
mène dangereux de les 
flatter, & de les vour 
loir réprimer.. Les trou- 
pes aujourd'hui ne font 
pas à craindre , parce 
qu'elles font toutes di- 
vifées en petits Corps 
qui veillent les uns fur 
Jes autres y parce que 
les Rois nomment à tous 
les emplois^ & que la 
force des Loix eit plus 
établie. Les Empereurs 
Turcs, ne font fi expo- 
fés au cordeau que par- 
ce qu'ils n'ont pas fû 
encore fe fervir de cet- 
te politique. Les Turcs 
font£fclaves du Sultan^ 
& le Sultan eftEfciave 
des JaniiFairesi Dans 
l'Europe Chrétienne il 
faut qu'un Prince traite 
également bien tous les 
Ordres de ceux à qui il 
commande y fans faire 
de différences qui caur 
fent des jaloufîes funeC 
tes à fes intérêts. ' . 
Le modèle de Sévè- 
re , propofé . par Ma- 
chiavel à ceux qui s'é- 
Jteveront à l'^rapire , eft 

donc 
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Joniiers à la Milice , qu*0u 
pjuple. Ce qui néanmoins 
leur toumaif à profit , ou À 
dommage , félon qu'ils fa- 
voient fe tenir en crédit au- 
près d'elle. Pertinax S 
Alexandre périrent tous 
deux j parce quils é- 
toient modérés , climens y 
Amateurs de la Juflice^ 
($ ennemis de la Fio- 
lence. Marc vécut ^ 
mourut très'honoré y parce 
qu'étant venu à F Empire 
par fuccefjim , il rien de* 
voit point de reconnoiffan- 
ce auxfoldgtSy ni au peu^ 
pie. Joint qtiaiant des ver- 
tus y qui U rendment vé- 
nérable y il fut fi bien fai- 
re y que tun ^ Vautre 
parti fe tinrent toujours 
dans le devoir , iS quil 
ne fut jamais haï y ni 

^néprifé. Mais Pertinax périt dans ks premiers cm- 
mencemenS de fon Règne *, parceque la Milice *■ 
coutumée à vivre licentieufement fous Cotnmode^nep 
safjujétir à céte vie honnête qu'il, voulait intr^birt 
Outre quaiant été fait Empereur malgré eux , S i' 
tant vieux y ils le meprifoient 7 encore autant quils k 

baïf" 



donc toutaaflî maavaisy 
que celui de Marc-Ao- 
rele leur peut être a- 
vantageux. Mais com- 
ment peat-OQ propofer 
enfemble Sévère , Céfar 
Borgia , & Marc-Aure- 
le pour modèles ? Ceft 
vouloir réunir la fagef- 
fe & la vertu la plus pa- 
re avec la plus affreofe 
fcéleratefle. Je ne puis 
finir , fans infifler enco- 
re que Céfar Borgia a« 
vec fa cruauté fî habi- 
le y fit une fin très mal- 
heureufe, & que Marc- 
Aurete,. ce Philofophe 
couronné^ toujours bon» 
toujours vertueux , n*é- 
prouva. jufqu'à fa mort 
aucun revers de força- 
ne. 



* Dans le 3. mois. 
7. L'âge lend les Princes 
inéprifables. * Ipfa mtas Gal- 



ice 6? îrrifuî , Éf fajlidif 
erat ajfuetis juventa Neronis, 
(Hift. lO Soit parce qulli 

foflt 
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yff^ertf. Ou il eft à remarquer^ que Ttm encourt 
êyfl Mén la baine en f ai/ont bien ^qti en faifata mal K 
Et c'eji pour cela , qu^un Prince , qui veut maintenir 
fm Etatj ejlfouvènt contraint de n être pas bon. Car 
lors que le parti dont tu crois avoir befoin^ eji corrom- 
pu j foit le Peuple , la Milice , ou les Grans , il faut 
le contenter ^ & pour iors tu n'as pas la liberté de bien- 
faire. Mais parlons âJlixandre , de qui , entre les 
autres louanges , qnon lui donne , il eJi raconté , quen 
14. ans , quil régna il ne fit jamais mourir perfonne 
que dans les fonkes de la jufiice. Et néanmoins il 
tomba dans le mépris , fous couleur , quil étoit éfémi- 
«i, ^ quilfe laiffoit gouverner à fa Mère y puis il 
fut tué * par fesjoldats. Au contraire , Commode , 
Se^irey Caraealle($ Maximin furent très-cruels^ f?, 
par contenter lesfoldatSy firent toutes les violences ^^ 
tous les outrages imaginables au puple , ($ pourtant 
ils férir ent tous malhureufement ^ excepté Sevére y dont 

le 

font alors moins entrepre- Miniftérc, fur la fin de leur 

^^^s; Reput ëfite Tiberioex* règne, & fe hâtent de s'en- 

tremam œtatem (Ann. 6.) ou richir par toutes fortes de 

parceque leurs ennemis ne rapines. Afferehant venalia 

vies croient pas en état de cunUa prapotentes Lihertù 

ic défendre. Artabanus Je- Servorum manus fubitis avî- 

neSutem Jtberiiy utinermem dœ^ (^ tanquaim apud Senem 

^Jpiciens, (Ann. 6.) ou que feftinantes. Et ce d'autant 

l'on croit , que leur efprit plus que Ton ne craint gué- 

dédine. Fluxam Senio men- re un Maitre-caduc. Cùm 

ttm bbjeùando, (Ibidem.) apud infirmum 6f credulum^ 

Ootre que la Vieilleffc eft minore tnetu , 6? maiorepra- 

fouvent caufe, qu'ils fe laif- miô ptccaretur. (Hift. i. ^ 

fent gouverner. Invalidiàn 8. Et quia ipforum moribus 

/<%em, êdio flagitiorum one- aliéna y perinde odiumpravis 

îatiim, €ontemptu inertiœde- ff honeftis. (Ann. 2.) 

fifuebmt. (Hift. i.) Et que * Avec Ja Mère àMaience. 

ceux, qui entrent dans le » • 



/ 
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JeRegni fut bureuXj ^qiiiloprimif ksfii^fi 
parce quilavoit des qualités excelkptes , qui k /ot^ 
foient admirer des peuples , ^ révérer & aifm des 
foldaps. Or comme f es a&ions^ pour un Prince tm 
veau , ont été grandes , je veux dire en peu de mots^ 
comme il fut contrefaire le Renard 6f le Lion , jtti/art 
les deux Natures, que f ai dit y 6? que je dis encore , 
que les Princes ont befoin d'imiter. 

Sevére , aiant reconfùé la lâcheté de F Empereur Ju' 
lien , perjuada à FJrmée , (pi*il commandok en IBim, 
quilfaloit aler à Rûme vanger la mort de Pertinas , 
qui avait été tué par lesfoldats Prétoriens y S\j^ 
céte couleur y fans montrer nullement , qiiil prétinià 
à î Empire j il prit le chemin de Rome y avec tant k 
diligence, quilfut en Italie avec f on Armée , ^^ 
quonfûtfon départ. Et quand il fut à Rome, il fi 
mourir Julien », ^ fe fit élire Empereur les Jmesi 
la main. Mais il avoit encore deux objiac les à/ejai- 
fir de tout V Empire , Fun en JJie , où Pefcenmus M- 
ger,y qui commandait les Légions ^ avoit pris le i^^ 



9. SceluSf cujus ultor ejl^ 
quisquis fucceffit, (Hift. i.) 
Omnes conguiri £5^ intôrjki 
juffit\ non bçnore Galba, Jed 
traditê Principibuf more mu- 
nimentum ad pmfens» in pof- 
Urutn ultionem» (ibid.) C^ed 
la coutume des Princes de; 
vanger la mort de leur Pré^ 
décefTeur y non pas pour Ta* 
mour de lui, mais pour af- 
furer leur propre vie, Glau- 
dius fît mourir Chereas & 
Lupus, qui.avoient tué €a- 
ligula, quoique cet Atenjtac 



l'eût fait monter au Troue. 
Vitellius punit de morttoai 
les coupables du meurtre ae 
Galba & de Pifon. Et Do- 
mitien fit mourir Epapbi^ 
4ite, pour avoir aidé N^ 
ron à fe tuer, quoique Né- 
ron eût été condamné par 
un Arreft du Sénat. Fer- 
dinand , Gran-Duc de Tw- 
cane, punit demort-BMi«^* 
Capelh fa Belle- fœurtqw 
avoit empoîfonné le GtfJ^ 
Duc François , foo ^^ 



J 
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^Empenur\ faiare m Occident ♦, ok il méH m 
Cempititeur^ nommé CMius Minus. Mais y aîam 
*àu danger 4 ks ataquer tms deux à la fais ^ il réfobt 
de trmper Vm , & de fomba^re Vautre. Il écrtîA 
donc à Albinusy que le Sénat faiantfait Empereur,, 
il vaulùip ravoir pour Côlégue , ce quil Ja, en Im 
donnant le titre de Cefar ; fif Fâutre l'accepta fans: 
façon. Mais après que Sevére eut vaincu (^ fait tuer 
Niger j ^ quil eut pacifié tOrient, étant de retour à 
Rofnej il Je plaignit de T ingratitude d'Albinus , qui y 
difoit'il^ avoît attenté à fa vïe^> Ce qui t oblige^ 
Saler en France pour le punir , comme il fit enfuite , 
«n lui étant fon Etat (f la vie. Si Un examine de 
près ce procédé , ton y trouvera la férocité du lim 
^ la rufe du Renard. On verra , que Sevére fm 
craint & refpeSté Sun chacun , fans être haï des 
foldats: & fon ne s' étonnera plus ^ comment un hom* 
me nouveau put garder un fi grand Empire , attendu 
que la haute réputation Mfervit toujours de bouclier 
contre la haine que f es rapines lui pouvoîent avoir atirée. 
Caracallayfm Fils y avoit aujjfi de très- excellent 
tes parties y qui le rendoient admirable au peuple y & 
agréable aux foldâts. Il étoit homme de guerre , in- 
fatigable , ennemi de la molejje ^ de la bonne chère. 
Ce qui lefaifnt aimer dans toutes les Armées. Mais 
^ fut fi féroce y ^ fi cruel ^ qu'il fit comme une bou- 
cherie du peuple S Alexandrie , ^ de celui de Rome. 
Par où il devint odieux à tout le Monde , & jufqu'à 
fis propres Officiers, De forte qu'à la fin un Centu- 
rion le tua au milieu de fon Armée. Où il efi; à obfer- 
y^f^ que ces fortes d'attç^tats^ qui viennent Sun cou- 

-^J rage 

• En France. 
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fage ojitné ne fe faument éviter par les Princes^ t(m 
ceux , qui ne fe foucient point de leur- vie y étant 
maîtres de la leur ^'^. Mais comme ces atentats font 
trés-rares , le Prince ne s'en doit pas auffi tant mi- 
tre en peine. Il doit feulement fè garder é^of enfer 
grièvement aucun de ceux j qui le fervent dans fa Mai' 
fon y ou dans les Jf aires de fou Etat* Qui efl la faute 
que fit CaracaUa y qui retint parmijes Gardes au 
Corps un Centurion y dont il avoitfait mourir le frère 
d'une mort ignominieufe y ^ à qui ilfaifoît tous ks 
jours des menaces * . Ce qui lui coûta la vie. 

Quant à Commode y pour tenir P Empire y à lafatts* 
JaStion du peuple , ^ desfoldatSy il riavoit quà fid- 
vre les trace s de fon Père. Mais comme il et oit cruel 
(^ brutal y (^ quil voulait vivre de rapines , il don' 
fia toute forte de licence à fes foldats. D'ailleurs y ou- 
bliant fon rang , Jufquà def cendre dans V Arène y iS 
à faire mille autres bqffeffes indignes de la Majejléy 
il devint mépifabk aux foldats. Et ce mépris , joirit 
,à la haine du peuple y fut caufe de la confpircaion y ou 
il perdit la vie. Il ne nous refle plus quà parler de 
'Maximin. 

La Milice aiant , tué Alexandre , qu^elle trouvait 
éféminéy comme, je T ai dé j^ dit y elle mit en fa place 
Maximiny qui étoit grand-guerrier. Mais Une garda 
pasjongtems T Empire f > parcequ'il devînt odieux i§ 
méprifable. Labaffejfe de fa Naifjance fexpofa au 
mépris Univerfely un chacun fâchant y quil Mvoit été 
Berger en Thrace. Les Cruautés , que fes Lieute- 
nant 

10. Quisquîs vitam fuam fides armes à celui qu*9n me- 
wnumpjit , tuœ dominus ejl. yiace: 
(Seneca Ep. 4. ) f Guère plus 4i deux ens. 

* Menacer , ^efi f(mmir 
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iums exercèrent à Rome , (^ dans tous les autres 
lieux de V Empire ^ avant qu il en fut venu prendre 
fo(fefJt(m , Je firent pajfer lui même pour très-crueh 
Dejorte que de la peur (^ du mépris r Afrique , iîo- 
w^, 6? toute r Italie y pajjerent à la confpiration , ok 
ils furent fécondés par fes propres foldats , qui , harajfés 
de la longueur du Siège dA<juilée , 6? las de fes cruau^ 
tés , le tuèrent d'autant plus hardiment y qu'ils le voioient 
haï de tout le Monde *. 

Je ne parlerai pint d'Héliogabk , de Macrin , ni 
ie Julien , qui naiant rien que de méprifable furent 
fmtement exterminés. Mais , pour conclujion , je 
êtai y q^e les Princes de nôtre tems nont pas fi grand 
kjm de ménager les foldats , pas un ieux naiant 
ies Armées en Corps y qui f oient enracinées dans les 
Provinces , comme l étoient celles de F Empire Romain , 
à il étoit plus néceffaire de contenter les foldats , que 
les peuples j parceque ceux-ci navoîent pas tantdepou» 
twir que les autres ". Mais aujourd'hui tous les Prin^ 
ces ont plus befoin de contenter les peuples , que les 
foldats^ parceque les peutles font les plus forts. J'eX" 
cepte le Gran-Seigneur ^ le Sultan a Egypte : le pre^ 
mieTy à caufe QuHt entretient toujours environ douze 
mille hommes a Infanterie , & quinze mille de Cava* 
kriey de qui dépend la fureté ^ la force defon Etat^ 

^ Ils tuèrent aujp fin jils viSoriis augeri Remp. in 

encore enfant , difant , que fuum cognomentum àdfcifci 

^une fi méchante race il n*M Imper ator es. ( Ann. i.) E- 

faloit rien garder. vulgato Imperii arcano , poffe 

II. Témoin les Légions Principem (^ibi , quàm Ro- 

d'Alemagnc^ qui fe van- ma fieri. (Hift. i.) i^ pof- 

toient d'avoir l'Empire entre fe ah exercttu Principem fU-^ 

leurs mains. Sua in manu' ri. (Hift. 2.) 
fitam rem Romarum^ fuis 

Fart.' IL G 
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iS de (pAy par c^féqueftt , >/ tjl niçejjkkt ^ (fiil amr 
ferve TafeSUm. Le fécond , d'amant que fm Siêt 
étant tùui entre les mains desjoldats , ilfau^ de fié- 
ceffitéy quilfe les conferve amis^ fans Je foucier du 
feuple. OU vous remarquerés , que l^Etat du SuHm 
ejl diférent detmes les autres Principautés^ i^fem- 
ilable au Pontificat Romain. Car ce ne font pas les 
tnfans du Prince mert qid fucccédent , mms aki qtd 
eji élu par les Grans. Et céte coutume étant trisx 
ancienne , céte Principauté ne peut pas être apellét 
nouvelle , mn plus que la- Papauté , puifquil ne s'y r&i- 
contre aucum 4esMfiQultés , qm font dans, les Etatf 
wuveaux. Car i?ien que le Prince Jm nomeau , ilefi 
repis comme sHétdt héréditaire^ dautant quekfoTf 
me du Gouvernement eJi ancienne. Mais , pow rt 
tourner à mm/ujet, je dis y que, fi Vonpefo tmt u 
difçoursy on wra, que la ruine des Empereurs, quf 
fat nommés , neji venue , que de la haine ^ m du ni- 
pris y iS i(^ rectmmitra , pourquoi les uns procédfOÊ 
d'une façon y .& les autres d^une at^re , de part iS 
d'autre quelqu'un a fini bureufiment , & quebpim 
malHrejJifement. Cm il fut inutile, fi? même perki- 
^ieux à Pertina^ y i^ à Alexandre, qui étaient des 
Princes rmveam, ^ voulmr imit^ Marc , ^iené' 
toit m kériditme ; ÉC pareUlem^nt. àCafaeaUa , ùm- 
wfide, &? Maximin, de marcher fur les traces de Sé- 
vère, faute d'en avoir eu l habileté. Donc un Prin- 
ce , étahli de wuveau dans un E^i , ne fauroit im- 
ter les avions de Marc , ni aujfi n'a pas befoin tifà- 
ter celles de Sevére , mais ^doit emprunter de ceM-d 
les qualité^ néceffaires , pour devenir Prince i ^ ic 
t autre , celles , qui le font , pouf fo maintenir aoec 
honneur dans un Etat^ ok FQnfe trouve déjà bien i* 
tabli. "^ * . , 

...CHA- 
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CHAPITRE XX. 



Plufieurs Que/lions de politique. 



Quelques Princes , 
pour s'ajjurer de 
leur Etat ^ ont dé/armé 
leurs Sujets: d'autres ont 
entretenu la divijion dans 
leurs Filles. Quelques-uns 
fi font fait des ennemis à 
dejjein : Quelques autres fe 
fint apliqués à gagner 
ceux , qui leur étoient/uf- 
peSts au commencement de 
kur Règne. Les uns ont 
Mti des Fortereffes , d'au- 
tres les ont démolies. Et 
bien quon ne puijje rien 
décider fur toutes ces cho- 
fes^ à moins que de confia 
dérer féparément la Na- 
ture de^ chaque Etat^ oh 
Ton a à prendre de telles 
délibérations : Néanmoins 
je parlerai de tout cela en 
général j autant, que lOt 
Matière le p'oura permé- 
tre. Il ri ejt jamais ari- 
vé^ qu un Prince nouveau 

ait 



LE Paganifme repré- 
feritoit Janus avec 
deux vifages ; ce qui fî- 
gnifioit la connoilTance 
parfaite qu'il avoit du 
paffé & de Ta venir. L'i- 
mage de ce Dieu , pri- 
fe en un fens allégori- 
que , peut très bien s'ap- 
pliquer aux Princes. Us 
doivent 5 comme Janus, 
voir derrière eux dans 
l'Hiftoire de tous les 
fîécles qui fe font écou- 
lés^ & qui leur four- 
niflent des leçons falu- 
(aires de conduite & de 
devoir ; ils doivent ^ 
comme Janus, voir en 
ftvant par leur pénétra- 
tion , 

V 

* Si les Fortereffçs , & 
pîufieurs autres chofes , que 
les Princes font fouvcnt, 
font utiles > ou nuifibles.. £• 
de L. 
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ait dé/armé f es Sujets: au 
contraire , quand il les a 
trouvés dé/armés , il a tou- 
jours pratiqué' de Tes ar- 
mer. Car lors quil les 
arme , ces Armes Jont tou- 
tes à lui , ceux , qui lui font 
fufpeSls , lui deviennent fi- 
dèles , & ceux y qui l'é- 
Hoîent^ continuent de Vê- 
tre^ ^ fes Sujets fefont 
fes partijans. Il ejl vrai , 
que tous les Sujets ne fe 
peuvent pas armer , mais 
fi tu fais du bien à ceux 
que tu armes y tupeux être 
en fureté du coté des au- 
tres. Joint que ceux , que 
tu emploies , te font obli- 
gés à caufe de là préféren- 
ce , ^ que les autres fex- 
cufent j fupofant plus de 
mérite en ceux ^ qui cou- 
rent plus de danger. Mais 
iquand tu les déf armes , tu 
iès ofenfes , en, leur don- 
nant lieu de croire , que tu 
te défies d'eux. Ce qui 
ieur fait concevoir de la 
haine contre tqi. Et com- 
me tu ne peux pas demeu- 
rer déf armé , il faut , que^ 
tu aies recours à la Milice 
Mercenaire , dont jai dit 

* ci- 



tion, & par cet efprit 
de force & de jugement 
qui combine tous les rap- 
ports, & qui lit dans 
lesconJQnftures préfen- 
tes celles qui doivent les 
fuivre. . 

Machiavel propofe 
cinq queftions aux Prin- 
ces , tant à ceux qui au- 
ront fait de nouvelles 
conquêtes , qu'à ceux 
dont la politique ne de- 
mande qu'à «'affermir 
dans leurs pofTeffions. 
Voions ce que la pru-. 
dence pourra confeiller 
de meilleur en combi- 
nant le paflë avec le fu- 
tur, & eii fe détermi- 
nant toujours par la rai- 
fon & la jultice. 

Voici la première 
queftîon: Si un Prince 
doit defarmer des peu- 
ples conquis , ou non? 

Il faut toujours fon- 
ger combien la maniè- 
re de faire la guerre a 
changé depuis Machia- 
vel. Ce içnt toujours 
des armées difciplinées, 
plus ou moins fortes, 
qui défendent leur Pais; 

on 
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à-dejjus kfoft £? le fou 
hle. Fi quand même elle 
feroit bonne , elle ne le fe- 
ra jamais tara , quelle te 
puijfe défendre contre des 
ennemis puiffans 9 6? des 
Sujets fujpeSts. Et cefi 
pur cela , qu'un Prince 
rmveau , dans une Princi- 
puté nouvelle , a toujours 
fris une Milice domejtique. 
Et IHîJioire en fournit 
mille exemples. Mâts quand 
tu aquers un Etat nou- 
veau , que tu unis à un 
Etat héréditaire yalors ifeji 
nécejjaire de défarmer tes 
nouveaux Sujets, excepté 
ceux , qui fe font déclarés 
pour toi avant faquijition. 
Encore faut-il , dans la 
fuite du tems , les éner- 
ver ^ lesamoHr en forte , 
que toute la force des Ar* 
mes confifte dans la Mili- 
te propre , que tu as cou- 
tume d'entretenir dans ton 
Etat héréditaire. NosAn-^ 
tiens y 6? particulièrement 
ceux , qui paffoient pour 
être lei'plus Sages du tems , 
tenaient pour maxime , qu'il 
faloit desfaStions domef- 
tî(jues , pour garder Pif- 

toie , 



on mépriferoit beau- 
coup une troupe de Paï- 
fans armés. Si quelque- 
fois dans des fiéges la 
Bourgeoifie prend les 
armes , les Affiégeans 
ne le foufFrent pas ; & 
pour les en empêcher, 
on les menace du bom- 
bardement & des bou- 
lets rouges. Il paraît 
d'ailleurs qu'il ell de la 
prudence de desarmer 
pour les premiers teras 
les Bourgeois d'une ville 
priie , principalement fi 
l'on a quelque chofe à 
craindre de leur part. 
Les Romains , qtti- à- 
voi.ent conquis la Gran- 
de-Bretagne, & qui ne 
pouvoient la retenir en 
paix à caufe de l'humeur 
tuirbulente & belliqueu- 
fe de ces peuples, pri- 
rent Je parti de les ef- 
féminer ,. afin de mo- 
dérereneux cet inftinél 
belliqueux & farouche i 
ce qui réuffit conime on 
le defîroit à Rome. Les 
Çorfes font une poignée: 
d'hommes ,^uffi braves 
& aufli délibéré^ que 
G 3 - ces 
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toîe , £5* des Porter ejjes , 
four garder Pife , ^ , 
félon ce principe , fomen- 
toîent les divifions dans 
quelques Filles , pour les 
conjerver plus facilement. 
Et cela étoît bon pour ce 
tems'lày que* toute rita- 
lie étoit comme en balan- 
ce. Mais je ne crois pas , 
que cela fût bon aujour- 
d'hui. Car bien loin y que 
les divijions prodiiifent ja- 
mais rien de bon , il faut , 
que les Villes divifées pé- 
rijjent^ quandl'ermemien 
approche yparceque le par- 
ti le plus foible fe joindra 
toujours avec lui ; (§ que 
ï autre ne pour a plusréjif- 
ter. Les Vénitiens fomen- 
toient les Guelfes 6f les Gi- 
belins dans leurs Filles: ^ 
bien qu'ils ne les laijfaffent 
jamais venir aux mains , 
fi eJl'Ce quils nourijfoient 
des queréles entre eux , 
jour ocuper , à ce que je 
crois , le loifir de leurs Su- 
jets à raifonner de ces di- 
férends , &f leur ôter par 
là le tems de penfer à fe 
Joulever. Ce qui tourna 
depuis à leur dommage. 

Car 



ces Anglais; on ne les 
domptera, je crois, que 
par la prudence & la 
bonté. Pour maintenir 
la Souveraineté de cet- 
te Ifle , il me paraît 
d'une néceffité indifpen- 
fable de desarmer les 
Habitans, & d'adoucir 
leurs mœurs. Je dis en 
paflant, & à 1 occafion 
des Corfes , que Ton peut 
voir par leur exemple 
quel courage^ quelle ver* 
tu donne aux hommes 
l'amour de la liberté, 
& qu'il eft dangereux 
& injufle de ropprimer. 
I^a féconde queftion 
roule l^ur la confiance 
qu'un Prince doit avoir, 
après s'être rendu maî- 
tre d'un nouvel Etat, 
ou en ceux de fes nou- 
veaux Sujets qui lui ont 
aidé à s'en rendre le 
maître , ou en ceux qui 
ont été fidèles à leur 
Prince légitime. 

Lorfqu on prend une 
ville par intelligence, 
& ^àr la trahi&n de 
quelques Citoïens, il y 
auroit beaucoup d'im- 

pru- 
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tar après qu*tls eurent été 
défaits à Faila ^ une de 
cesfa&ims leva le ma/- 
fie, & les dépmilla dé 
tm leur Etat. Je dis 
dm , que céte conduite 
montre la foiblejje d'un 
Prince , (^ quun , qui 
Jcrapuiffant, nefoufrira 
ces èivijions ', qui véri- 
tablement lui fervent en 
tms de paix à amuferfes 
Sujets , mais aujji qui 
mfent en tems de Guer- 
re. Sans doufe , les Prin- 
ces deviennent gr ans, quand 
ils furmmtent les dificul- 
tés ^^ les oppofitions quon 
kurfait. Aiffty [»] là 
fortune , lors. quelle veut 
^andir un Prince nouveau^ 
(lui a plus befoin de répu- 
tation^ quun Prince héré- 

ditai^ 



1. Témoin le Roi de Fran- 
ce , dit Machiavel (DiTc. 
^ib. 3. cap. 27.) qui ne fou- 
friroit jamais, que perfon- 
ne fe dift être du parti du 
Roi, parce que cela figni- 
fieroit, qu'il y auroit un au- 
tre parti que celui du Roi : 
au lieu que le Roi ne veut 
point de partis. . 

[*] Ou, Auffi, lorsque 
ia Foitune. veut 5 &c.' 



prudence à le fier aux 
Traîtres , qui probable* 
nient vous trahiront : 
& on doit préfumer que 
ceux qui ont été fidèles 
à leurs anciens Àlaîtres^ 
le feront à leurs nom 
veaux Souverains; car^ 
ce font d'ordinaire des 
efprits fagcs , des hom- 
mes domiciliés qui ont 
du bien dans le Pais y qui 
aiment Tordre , a qui 
tout changement eft nui- 
fible. Cependant il ne 
faut fe confier légère* 
ment à perfonne. 

Mais fuppofons uii 
moihent que des peu- 
ples , opprimés & for- 
cés à fecoûer le joug de 
leurs Tyrans , appellaf- 
fent un autre Prince 
pour les gouverner, je 
crois que le Prince doit 
répondre en tout à la 
confiance qu'on lui té- 
moigne; & que s'il en 
Bianquoit en cette oc- 
cafion envers ceux qui 
lui ont confié ce qu'ils 
avoient de plus pré- 
cieux, ce feroit * une 

in- 

♦ Le trait le plu» lidi- 
G 4 5«e^ 
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^taire , elle lui fufciîe 
des ennemis ^ des ligues, 
pour exercer fon csura- 
gf> i^ Jon indujlrie , £3*, 
par céte échelle le faire 
fnf n'er à un plus haut de- 
gré de puiffance *. Arat- 

Jon de quoi plujieuri 
croient , qu'un Prince fa- 
ge doit, par fintjfe , fe 
Jufciter quelques ennemis , 

Jehn qu'il en trouve l'oca- 
fm, 

2. Comme elle fit à Ti- 
bère , tJoni la vie , avant 
qu'il parvinii i l'Empire , 
fut pleine de dangers & de 
traverfés. Cafus prima abin- 
fantia ancipites. . . . Ubt de- 
mum Aiigujli privignus in- 
tTBxit , muitit œmulis cgr\fiie- 
tattis eji, dùm Marcellvs (^ 
jigrippa, msx Caius Lucius- 
que Cœfares viguere. . . . Ssi 
mxxme in lubrit» egit, ac- 
cepta in matrimtniitm Julia, 
impudicitiam uxlris tolerans , 
aut declinani. (Tac. Ann. 
6. ) Et à Caraftacus , quem 
-mtilta ambjgua, multa prof 
pera extuterant, ut cateros 
Britannurwm Impcratorfs prie- 
mineret. (Ann. 12.) & à ce 
Capitaine Romain, qui de- 
vine intrépide à foïce d'a- 
voir (iprouvé la bonne & la 
' Fiiiuvaife fortune. Cacina 
jecvndarum ambiguarumque 
r'erumjcieni, eàjue intirri- 
ur. (Ann. i.) 



ingratitude funejle à fia 
pouvoir ^ à fa gl^re. 
Guillaume, Prince d'O- 
range, ce nf^rva }ufc[u 1 
la fin de fa vie fon ami- 
tié & fa confiance à 
ceux qui lui avoieotmii 
entre les mains les rê- 
nes du Gouvernement 
d'Angleterre, & ceux 
qui lui écoientoppofés, 
abandonnèrent leur pa- 
trie & fuivirent le Roi 
Jaques. 

Dans les Roïaumet 
éleclifs, oïl la plupart 
des éleâions fe font pat 
brigues , & où le Trône 
eft vénal , quoiqu'on ta 
dife , je crois que le nou- 
veau Souverain trouve- 
ra la facilité , après fon 
élévation , d'acheter 
ceux qui lui ent étéop- 
pofés , comme il s'eft 
rendu favorables ceui 
qui l'ont élu. 

La Pologne nous en, 

fournit des exemples. 

* Ony trafiqua Jt/ouvi^ 

à 

gne, d'une ingratiluiJe qai 
ne manqucroif pas de flétril 
fa mémoire. E. de L. 
" Oo y trafique lî groffifr 
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jEoff , pour en devenir plus 
iftimé & plus puiffant , 
quand il les aura opri- 
mes î. Les Princes^ ^par- 
ticuliéremeni les Princes 
Nouveaux , ora trouvé plus 
defidéUté & dutilité dans 
Us hommes , qui , au 
commencement de leur Rè- 
gne^ leur étoîent fufpeSls y 
quen ceux^ à qui alors 
ilsfefioient le plus. Pan^ 
èife Petrucci , Prince 
de Sienne , Je fervoitplus 
de ceux^ qui lui avoient 
itéfufpeStSy que des au- 
tres. Mais comme cela 
change félon les ocajions , 
je dirai feulement , que , 
fi les hommes , que le 
Prince avoit au commen- 
cement pur ennemis y font 
tels , qu'ils aient befoin 
d'apuî , pour fe maintenir , 
le Prince les pour a tou- 
jours gagner aifément : 8^ 
^uils lui Jeront Sautant 
jlus fidèles y quils vou- 
dront 



du Trône , tpiil fembloit- 
que cet achat fe fit aux 
Marchés public. La libé* 
ralité d'un Roi de Po- 
logne écarte de fon che- 
min toute oppofition , 
il eft le maître de ga- 
gner les grandes Famil- 
les par des Pal^tinats , 
des Starofties , & d'au- 
tres Charges qu il con- 
fère ; mais comme les 
* hommes ont fur le fu- 
jet des bienfaits la mé- 
moire très courte , ilfaut 
revenir fouvent à la 
charge. En un mot , la 
République de Pologne 
efl comme le tonneau 
des Danaïdês , le Roi le 
plus généreux répandra 
vainement fes bienfaits 
fur eux , il ne les rem- 
plira jamais. Cependant, 
comme un Roi de Po- 
logne a beaucoup de grâ- 
ces à faire , il peut le 
méaager des reflburces 

fré- 



3- Ceft en ce fens, que 
I^iogéne difoit , qu*il étoît 
liéceflairo. d*avoir dç rudes, 
çnnemis. . 



rement du trône qu*U fem-» 
ble que cet achat fe fefle 
aux marchez publics. £, 
de L. 
♦ Polonois. E. de L, 
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irata éfacer , par kuri 
fimices^ la mauvaife ofi- 
fàm qu'il àvoit amçOe [*']. 
De forte que le Prince en 
tire tmjowts plus de fer^ 
vice^ que des autres, qui 
naiant rien à craindre de 
Im , mt moins de foin de 
cultiver fa bienveillan- 
ce *. A ce propos , je ne 
faurm me paffer d^aver* 
tir le Prince , qm vient 
d'aquérir un Etat par la 
faveur de ceux du fais , 
de bien confidérer les mo- 
tifs y quils ont eus de le 
favorifer , (^ fi ce ri a 

point 

[*] Ou, Et ces gens-là 
font d'autant plus fidèles 
gu*î1s connoîflent le befoin 
qu'ils ont de détruire, par 
leurs bonnes aébions, l'opir 
nion fîniflre, que l'on avoit 
d'eux. 

4. Témoin ce Marias Cel- 
fus , qui fut (i fidèle à Oton , 
quoiqu'il eût été ami invio- 
lable de Galba. Mqrium 
Celfum Cons. Galbœ usque 
iii extremas res amicum fi- 
dumque, (Hifl. z«) Othoin- 
tr« intîmos amkof babuit, . . . 
Manfitque Celfo velut fatali- 
ter etiampro Otboncfidesifi' 
ùgra. (Ibid.) 



fréquentes , en ne faifant 
Tes libéralités que dans 
lâs occafîons où il a be- 
foin des Familles qu'il 
enrichit. 

La troifièmequeflion 
de Machiavel r^arde 
proprement la weté 
d'un Prince dans un 
Roïaume héréditaire > 
s'il vaut mieux qu'il en- 
tretienne l'union ou la 
mefînteliigence parmi 
fes Sujets? 

Cette queftîon pou- 
voit peut-être avoir lieu 
du tems des Ancêtres 
de Machiavel à Floren- 
ce ; mais à préfent je 
ne penfé pas qu'aucun 
Politique l'adoptât* fans 
la mitiçer. Je n'aurois 
qu'à citer f le bel Âr 
pohgue fi connu , de Me- 
nenius Agrippa , par le* 
quel il réunit le peuple 
Romain. Les Républi- 
ques cependant doivent 
en quelque façon entre- 

te- 

♦ Toute crue &. E. de L 
t La belle Apologie fl 
connue. B. de L 
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point été en haine du pré- 
cédent Gouvernement yplâ- 
tSt que par incRnatim 
pour lui s , quîk Pont 
fuit; auquel cas il lui fê- 
ta très - dificik de fe les 
cmferoer amis ^ parcequ'il 
fera impo^ble de les con- 
tenter. Et s'il veut par- 
courir les exemples anciens 
i§ modernes , il verra , 
Î«V/ efi beaucoup plus fa- 
cile de gagner V'Amitié de 
ceuxj qui fe contentoient ^ 
de V Adminifiration précé- 
dente j Ê? qui par çonfé- 
quent étoient fes ennemis , 
que de ceux , qui y faute 
à en être contens y fe font 
faits fes amis , é* font 
aidé à s'emparer de VE- 
tat. Ca été la Coutume 
des Princes de bâtir des 
Fortereffes , pur tenir les 
Mutins en bride , Êf pou- 
'onir foutenir lé p'émier 
^m d'une rétolte. Je 
hue cite méthode^ parce- 
(jfielle a été en Ufage chés 

les 



5. A/tt/fî odîo préefentium, 
5f cupidine mututionis. (Ann. 
3-) 



tenir de la jaloufîe entre 
leurs Membres ; car fi 
aucun Parti ne veille fur 
l'autre , la forme du 
Gouvernement fe chan- 
ge en Monarchie. 

Il y a des Princes qui 
croient la desunion de 
leurs Miniftres néceflai- 
re pour leur intérêt , ils 
penfent être moins 
trompés par des hom- 
mes qu'une haine mu- 
tuelle tient réciproque- 
ment en garde : mais fi 
ces haines produifent 
cet effet , elles en pro- 
duifent aulE un fort dan- 
gereux ; car au lieu que 
ces Miniftres devroienc 
concourir au fervice du 
Prince , il arrive que par 
des vues de fe nuire , 
ils fe contrecarent con- 
tinuellement , & qu'ils 
confondent dans leurs 
querelles particulières 
l'avantage du Prince & 
le falut des peuples. 

Rien ne contribue 
donc plus à la force 
d'une Monarchie , que 
Tunion .intime & infé- 
parable de tous fes 

Mem- 
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les Anciens. Mais de no- 
tre tems nous avons vu 
Nicolas ViteUi démolir 
deux FortereJJes de Citrà- 
<ii-Gaftello y pour cim/er- 
ver céte Place. Guibaud^ 
Duc d'Urbin , aiant re- 
couvré fon Duché 9 d^oU 
Céfar Borgia Vavoit chaf- 
fé , rafa toutes les Forte- 
reJJes de céte Province *, 
ferfuadéy qu'il feroit plus 
dipcile de la reperdre , 
gmnd il n'y auroit plus de 
Citadelles. Les Beraivo- 
les firent la même chofe à 
Bologne y après, y être re- 
tournés 7. Les Fortereffes 

Jont 



6. Au Chapitre 24. du 
-Livre 2. de fes Difcours , 
il dit, que le Duc d'Urbin 
les démolît , parcequ'étant 
£tmé de fes fujets, il crai- 
gnoit def s*en faire haïr en 
montrant de fe défier d'eux: 
& que d'ailleurs il ne pou- 
voit pas défendre ces for- 
tereffes contre les ennemis 
à moins que d'avoir une Ar- 
mée en Campagne. 

7. Les Bentivoles devin- 
rent fages aux dépens du Pa- 
pe Jules ir. qui aiant fait 
une Citadelle à Bologne, & 
mis un Gouverneur , qui 

fai- 



Membres ; <& ce doit 
être le bue d'un Prince 
fage de l'établir. 

Ce que je viens de ré- 
pondre à la croifième 
queftion de Machiavel, 
peut en quelque forte 
lervir de folution à fon 
quatrième problême. 
Examinons cependant , 
& j ugeons en deux mots 
fi un Prince doit fomen- 
ter des Fadlions contre 
lui - même , ou s'il doit 
gagner l'amitié de fes 
Sujets. 

C efl forger desMonf- 
tres pour les combat- 
tre , que de fe faire des 
ennemis pour les vain- 
cre ; il efl plus naturel, 
plus raifonnable , plus 
humain de fe faire des a- 
mrs. Heureux font les 
Princes qui connoiiTent 
les douceurs de l'amitié, 
plus heureux font ceux 
qui méritent l'amour & 
l'affeftion des peuples! 

Nous voici à la der- 
nière queftion de Ma- 
chia-vel ; favoîr , fi un 
Prince doit avoir des for- 
tereffes & des citadelles , 
ou s'il doit les rafer ? Je 
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fint donc utiles ^ m non y 
fibm les tems : (^ fi S m 
Mi elles fervent , elles 
nuifent d'un autre. Et 
voici comment. Le Prin- 
ce y qui a "plus de peur de 
fes peuples , que des £- 
trangers , doit faire des 
Forterejfes : mais celui , 
qui craint plus les Etran- 
gers^ que les peuples 9 s' en 
doit pc^r. Le Château , 
(jue François Sforce a bâ- 
ti à Milan , a déjà fait 
^ fera plus de mal à la 
Maifon Sforce , que pas 
un autre défordre de cet 
Etat \Il ny a donc point 

de 

faifoit alTaffiner les Bour- 
geois , perdit & la forteref- 
fe& la Ville, auffi tôtqulls 
fc furent foule vés. Ibid. 

8. Parceque les Sforces 
en devinrent plus hardis , 
& par conféquent plus vio- 
lens. Si tu fais des forte- 
îeffes , dit il au même Chap. 
cliçs te fervent en tems de 
paix, parcequ'elles te ren- 
ïient plus hardi à maltraiter 
tes fujcts^ mais en tems de 
guerre , elles ne te ferv^t 
de rien , parcequ'elles font 
^taquées, & par les enne- 
mis , & par tes Sujets : & 
qu'il eft impoffiblc, ^'^l- 

les 



Je. crois avoir dît 
inon fentiment dans le 
Chapitre X. ^ pour ce 
qui regarde les petits 
Princes , venons à pré- 
fent à ce qui intérefTe la 
conduite des Rois. 

Dans le tems cfe Ma- 
chiavel , le monde étoit 
dans une fermentation 
générale; Tefprit de fé- 
dition & de révolte re- 
gnoit par tout. Ton ne 
voioit que des f adlions 
& des Tyrans. Les ré- 
volutions fréquentes & 
continuelles obligèrent 
les Princes de bâtir des 
citadelles fur les hau- 
teurs des villes , pour 
contenir par ce moïen 
Tefprit inquiet des Ha- 
bitans. 

Dépuis ce fiécle bar- 
bare , foit que les hom- 
mes fe fbient lafTés de 
s'entre - détruire , foit 
plutôt parce que les 
Souverains ont dans 
leurs Etats un pouvoir 
plus defpotique, on n'en- 
tend plus tant parler de 
féditiQns& de révoltes: 
& l'on diroit que . cet 

efprit 
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ée meilkure Forterêjfe ^ 
que de n'être pint haï du 
peuple. Car fi tu en es 
àaïj quelque FortereJJe , 
que tu aies , tu nés poiv^ 
en fureté , atendu que le 
peuple ne prendra pas 
plus tôt les Armes ^ quil 
ferafecmsru des Etrangers, 
Il ne fe voit points que 
les FartereJJis aient fend 
à d'autres Princes de nâ- 
tre tetnSj quà la Corn- 
tejje de Furli , à qui la 

fim- 



les tiennent contre les uns 
& les autres. ... Et fi ta 
Yeux recouvrer m Etat per- 
du , ce ne fera ppint par tes 
. FOrterefles que tu le recou- 
vreras , fî tu n'as une At- 
mée. qui puifle combattre 
celui qui t*a dépouillé. Or 
ii tu as une Armée, tu le 
peux recouvrer , quand mê- 
me tu n'aurois point de 
Forterefles. Qiïant auCha» 
teau de Milan» Machiavel 
ajoute, qu'il ne fervit dans 
TAdverfîté, ni aux Sfor* 
ces , ni aux François , mais 
au contraire leur nuifit , 
l'orgueil de la Forterefle 
leur aiant fait négliger aux 
uni , & aux autres , de trai- 
ter plus honnêtement le peu- 
ple. 



efprit d'iâquiécude , h 
près avoir aflez travail- 
lé , s*eft mis à préfent 
dans une ^étte trao- 
quille j de forte qu'on 
n'a plus befoin de cita- 
delles pour répondre 
de la fidélité * Sun Foh. 
Il n'en eft pas de même 
des fortifications pouriè 
garantir des ennemis, 
& pour alRlrer davanta- 
ge le repos de TEtat. 

Les armées & les for- 
terefles font d'une uti- 
lité égale pour les Prin- 
ces ; car s'ils peuvent 
oppofer leurs armées à 
kurs ennemis , ils peu- 
vent fauver cette armée 
fous le canon de leurs 
forterefles en cas de ba- 
taille perdue, &kiié- 
ge que Tennemi entre- 

Erend de cette forteref- 
î y leur donne le tens 
de fe refaire & de ra- 
mafler de nouvelles for- 
ces ^ qu'ils peuvent en- 
core, s'ils l^ amaiTent 

< 
a 

♦ Dca Villes* du Pays, E. 
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fienni^ aptes k Mâffacr^ 
du Comte Jérôme , fm 
Mari *, imna h meien 
iatenir^ k fecours de Mi- 
km^ (^ de receuvrer fen 
Etati ^ ce i dans une 
conjonêlure d Afâitesy ah 
ks Etrangers ne pmvoknt 
pas fecmrir k peuple. 
Mais depuis^ quand eUe 
fm ataquée par Cefar Bor- 
gia, ^ que f es Sujets fe 
j&ignirent avec VEtran- 
ger , elle éprouva , qu'elle 
^t mieux fait de fe faire 
aimer du peuple ^ que d'à- 
©•ir des F&rtereffes. Je 
Me iône & ceux^ qui en 
fent , Éf ceux , qui rien 
fora peint : mais je blâ- 
merai toujeurs ceux , qui , 
J y fiant trop , fe f ouf de- 
rmt peu d'être hah de 
kurs peuples. 



à tems 5 emploîer pour 
faire lever le fîége à l'en- 
nemi. 

Les dernières guerres 
en Flandre entre l'Em- 
pereur & la France , 
n'avançoient prelque 
point à caufe de la mut 
titude des places fortes ; 
& des batailles de cent 
mille hommes ** né- 
toîent fuivîes quç par ]$, 
prife d'une ou de deux 
villes. La campagne d'a- 
près , l'Adverlaire , a^aifl: 
eu le tems de réparer 
fes pertes , reparaiflbît 
de nouveau , & l'on re- 
mettoit en difputc ce 
que Ton avoit décidé 
1 année d'auparavant. 
Dans des Pais où ii y a 
beaucoup de places for- 
tes , des armées qui 



couvrent deux milles de terre , feront la guerre 

trente années, & gagneront, fi elles font heu- 

îeufes , pour le prix de vingt batailles , dix mil* 

les de terrein. 

Dans 



♦ Jérôme Riatî neveu de fœur de Louis dit le Mwe. 
Sixte JV. fa femme étoit Ca- * Remportées fur cent 

tarine Sforce, fille de Fran- mille hommes. E. de L. 
fois , Duc de Milan % & 



iis^ Essai ds CRiTiaïïE &c* 

Danff des Païs ouverts le fort d'ub combat , ou 
de deux campagnes , décide de la fortune du 
Vainqueur , & lui foumet des Roïaumes entiers. 
Alexandre, Céfar^ Gengifckara, Charles XII. 
dévoient leur gloire à ce qu'ils trouvèrent peu 
de places fortifiées dans les raïs qu'ils conquirent 
Xe Vainqueur de l'Inde ne fit que deux fiéges en 
fes glorieufes campagnes , l'Arbitre de la Pologne 
n'en fit jamais davantage. Eugène , Villars ^ 
Marlbouroug , Luxembourg étoient de grands 
Capitaines ; mais les fortereiles émoufiêrent en 
quelque façon le brillant de leurs fuccés. Les 
Français connoiflènt bien l'utilité des fortereflès,' 
car depuis le Brabant jufqu'au Dauphiné , c'eft * 
une double chaîne de places fortes ; la frontière 
de la France du côté de l'Allemagne , eft com- 
me une gueule ouverte de lion , qui préfente 
ileux rangées de dents menaçantes , f prête à tM 
engloutir. Cela fuifit pour faure voir le grand uik- 
ge des villes fortifiées. 

. * Comme. E. de L. 
t Qni a Tair de vouloir tout engloutir. 

Fin de la féconde Parth* 
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TROISIEME PARrlE. 
CHAPITRE X XL 

Comment le Prince doit fe gouverner pour Je 

mettre en efiim^. 

^^^.^^ Chapîtref 
@ C ^ de Màcbiavcf 

^^'.-^^ contient . du 
¥®(SW bon & du 
mauvais. ' Je relèverai 
premièrement les fautes 
(Je Machiavel, je con- 
firmerai ce qu'il dit 
de bon & de louable,' 
& je ' hazardemî en- 
fuite mon (entimetit 
fur , quelques ' fu jets 
qui appartiennent nà* 
"^ A tu* 



^J^SMIen m fait tant 
I; ^ U ^ft^^^^^^ ^^■ 

5»^-5u%^ les grandes en- 
ireprifês , fî? les ac- 
tions extraordinaires:' 
^ous avoris aujourd'hui 
Ferdinand^' Roi 'd'Ëfpa- 
l^ y lequel nous pou- 
'^ons pf'ej^^ue ' appeller 
Grince 'nouveau ,. at- 
tendu qu^ : de ' pmt 
^oi â'Arrdgùn^ qu'il 
Part. IIL /- 
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éfoit ^ il eft devenu , par 
fa réputation^ 13 par fa 
gloire j le premier Roi 
de la Chrétienté. Si 
nous conjidérons fes ac- 
tions^ nous trouverons^ 
qu'elles ont toutes été 
grande^ , £sf quelques-* 
unes extraordinaires. Au 
commencement de fon 
règne , il tourna fes ar^ 
mes contre h Roiaume 
de Grenade , £5? cette 
guerre fut le fondement 
de, fa grandeur^ d^au'^ 
tant que les Grands de 
Cajiille ne penfant qu^à 
combattre , // n'avoit 
rien à craindre d*eux^ 
qui^ ne s'appercevoient 
pas même de V autorité^ 
qtCil acqueroit à leurs 
dépens , en nouriffant 
avec les deniers de FE- 
glife t? du peuple^ des 
Armées^ qui le rendi* 
rent depuis Ji célèbre. 

Outre cela ^ pour pou -^ 
voir entreprendre de plus 
grandes chofes jil fe fer'- 
vit du prétexte de la Re^ 
ligion^ t^ par une pieté 
crueUç , // chaffa les 
Maranes de fes Etats. 



turellemeât à cett^ 
matière. 

L'Auteur propolc la 
conduite de Ferdinand 
d* Arragon , & de Bcr* 
nard de Milan pour mo« 
dcle.à ceux quiyculcni 
fe diftingacr |)ar de 
grandes entreprifes, & 
par des aâions rares ' 
extraordinaires. M 
chiavel cherche ce inc^' 
veilleux dans la bai 
diefle des entreprifes. 
& dans la rapidité A 
rexécutipn. Cela 
grand, j'en conviens^ 
mais cela n*cft loiia '' 
qu'à proportion 
Tcntreprilc du Conqi» 
rant eft jufte. „ Toi 
qui te vantes d < 
ternainerIcsVolcB 
difoient les Aroba 
deurs Scythes à A 
„ lexandre, tu estgi 
), même le plus 
„ Voleur de la t'cncî 
)9 car tu as pillé & &c; 
5^ cage toutes les Nac 
,) tions que tu as vai* 
9, eues. Si tu es 
„ Dieu, tu dois 
%« le bien des Morte 

-S 
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// ne fe petit pas trou^ 
ver un exemple plus ra» 
re. 

Sous le même prétepc-^ 
te 5 il attaqua r^fri- 
que , puis r Italie , &? 
enfin là France , our- 
diffant toujours de nou- 
veaux dejfeins , qui te^ 
noient les efprits dans 
r attente dé V événement^ 
6? ne leur laijfoient pas 
le tems de raifonner d'' au- 
tre chofe , ni par con^ 
féquent de machiner eon^ 
tre lui. 

Il eft encore tris uti- 
le à lin Prince , de don-' 
ner des exemples fingu^ 
tiers , foit de punition , 
DU de récompenfe^ Wfj- 
quels on ait à parler 
long-tems , comme et oient 
Ceux , qu^on nous racon- 
te de Barnabe , Sei- 
^n0r de Milan \ 

Mais 



i . Et ceux , qiie Philippe, de 
Çommihes rapporte de Lqùîs 
Onzième , ion Maître. U 
fcnfoit ^ dit -il, diaprés puni- 
Hons , pour être craint^ & 
de peur de perdre ohéi(fance. 
Il renvoioit Officiers , & caf- 
fcii Gendarnùs y rognoit pen- 

Jïons 



^j & non pas leur ravir 
5,' ce qu'ils ont j fi tu 
,9 es un homme ) Ton* 
,)' ges toujours à ce 
„ que tu es. ^, 

Ferdinand d'Arragort 
ne fc contentoit pas 
toujours de faire iim- 
plementja guerre 5 mais 
il fe fervoit dt la Reli- 
gion , comme 4'un voi- 
le pour couvrir fes def* 
feins. Il abufbit de là 
foi des fermens , il ne 
parloit que de juftice^ 
& ne commettoit que 
des injuftices. Machia- 
vel loiie en lui tout ccr 
qu'on y blâme. 

Machiavel allègue 
en fécond lieu l''exenî* 
pie de Bernard de Mi- 
lan , podr infînuer aux 
Princes qu'ils doivent 
récompenfer & punir 
d'une manière éclatan- 
te, afin que toutes leurs 
aâionç * aient tin cfL* 
raâére de grandeur im * 
primé en elles. Le^ 
Princes généreux nef 

mao'^ 

« Voyéot, B. de L. 

A z 
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Mais fur • tout un 
Pfince doit s'étudier à 
parottre excellent dans 
toutes Je s avions ^. Il 
fe fait encore efiimer , 
quand il eft grand ami , 
Ê5? grand ennemi^ c'^eft- 
à'dire , quand il fe rf/-. 
clare nettement en fa* 
veur de quelqu'un contre 
un antre. '9 qui eft tou- 
jours un meilleur partie 
que d'être neutre. 

Car fi deux puijfans 
Voifins de ton Etat en 
mennmt aux mains ^f oit 
que tu aies à craindre 
de celui ^ qui fera vain* 
queur , ou non , dans Vun 
^ Vautre cas il te fera 
toujours plus avantageux. 

de 

Jions & pajpoit tems à faire 
& défaire gens ; & falfoit 
plus parler de lui parmi le 
Roiaume , que ne fit jamais 
Roi, Dans fes Mem. liv. 6. 
chap. 8. ' 

2. Pracipua rerum ad fa- 
mam âirigenda , dit Tac. 
Ann. 5*. Il doit être ccan- 
me Mucien , qui favoit don- 
ner de Tagrément à tout ce 
qu'il difoit , & à ce qu'il Yai- 
foit. Omnium qua dicerety 
atque ageret , arte quadam 
oftentator. Hift. a. 



manqueront* point de 
réputation , principa- 
lement lorfque leur li- 
béralité "^ fera une fui- 
te de leur grandeur] 
d'amp, & non de leur] 
amour .propre. 

La bonté i" peut Ic^ 
rendre plus grands que. 
toutes les autres vctm 
tus. Ciceron difoit i\ 
Céfar, ^y Vous n'avci. 
rien de plus grand 
daiis votre fortune 
que le pouvoir de 
fauver tant de Ci- 
toiens , ni. de pi 
digne de votre b 
té que la volonté 
le faire. „ 11 faudroiti 
doo^ que les pein< 
qu'un Prince inflige 
fuflent toujours au-dcf-. 
fous de Toffenfe , & que 
les récompenfes qu'il 
donne , fuflent tou- 
jours au-deflus du fer- 
vice. 

Mais voici une con- 
tradiétion. Le Doc- 
teur de la politique veut 

es 

* Eft. E. de L. 

t De leurs cœurs. E. de L 
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de te déclarer ^ ^ de 
faire une bonne guerre. 
Si tu ne te déclares pas , 
tu feras toujours la proie 
du vainqueur , au grand 
mtentement du vaincu , 
iS tu n'auras perfonne , 
'jui te plaigne , ni qui te 
mtége 5 car le vain- 
mur ne veut point d*a^ 
misfufpeSfs^ ni incapa- 
'%J de le fecourir dans 
Mmfité , £5? celui , 
fi fera ^ ne veut point 
fetoi^ après que tu n^as 
)ii voulu être le compa* 
\nm de fa fortuné dans 
"^h Armes F*!. 

Lors qu^ ylntiochus 

Hffa en Grecs où les E- 

foliens F appelaient , pour 

'fhfer les Romains , fes 

l-dmbajfadeurs prièrent 

^ux d'Jchate y qui é- 

'^toient amis des Romains 

'd'être neutres j au con- 

^^'^ire les Romains de- 

^andoient^ qu'ion fe té- 

tJarât pour eux 5 il en 

fut délibéré dans le Con- 

f^il d'Achaie ; Et corn* 

^e VAmbaJfadeur d'An- 

tio^ 

» 

f * ] La Guerre,. 



en ce Chapitre que * les 
Princes tiennent leurs 
Alliances 9 Se dans le 
XVIII. Chapitre il les 
dégage formellement 
de leur parole. Il fait 
comme ces Difeurs de 
bonne avanture , qui 
difent blanc au je uns , 
& noir aux autres. 

Si Machiavel raifon- 
ne mal Air tout ce que 
nous venons dé dire 5 il 
parle bieii fur la pru- 
dence que les Princes 
doivent avoir de ne fc 
point engager légère- 
ment avec d'autres Prin- 
ces plus puiflans qu'eux, 
qui, au lieu de les fe- 
courir, pourroient les 
"f" accabler. 

C'eft ce que favoît 
un grand Prince d'Al- 
lemagne ^ -également 
eftimé de fes amis 6ç 
de fes ennemis. Les 
Suédois çntrçrçnt dans 
fes Etats lorfqu'il en 
étoit éloigné avec tou- 
tes fes troupes pour fé- 



cou- 



* Ses.E. deL.. 
f Abîmer. E. de L. 
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tiocbus les exhortait à 
la neutralité , celui des 
Jtomairis leur dit , On 
vous dit, que le rneil- 
leur parti , qye vous 
puiûiez prendre, eft de 
ne vous point embar- 
quer dans notre guer- 
re j êc moi je vous dis, 
que vous n'en fauriez 
prendre un pire, car fi 
vous vous tenez neu- 
tres , vous relierez à la 
fdifcretion du vain* 
queur , fans que per- 
fonne vous foit obli- 
gé.'- 

Il arrivera toujours^ 

que celui qui n\ft point 
ton ami , te priera d*ê^ 
tre neutre , fcf Vautre 
de ne Têtre pas. Les 
Princes mal-réfolus em^ 

hraf' 

3- Qj^PP^ fi^ digmtate 
pTffnium vivons eritts. Li- 
yîus Lib. 35^. La Neutrali- 
té n'eft bonne , que pour le 
Prince , qui eft plus tort que 
fseux qui fe battent ^ car il fe 
fait , quand il veut ^ leur ar-< 
bitre âc leur Juge; au con- 
traire , elle nuit toujours aux 
petits Princes. C'eft pour- 
<)[uoi il faut être ou le plus 
ifort^ ou avec le plus fort. 



courir TEn^ipereur n 
bas du Rhin , dans \x 
guerre qu'il foutcnoit 
contre la France. La 
Miniftrcs de ce Prince 
lui confeillerent , à If 
nouvelle de cette irrup 
tion foudaine , d'appel 
1er le Czar de Ruflici 
fon fecours 5 mais c? 
Prince , plus pénétrant 
qu'eux, leur répondit] 
quç les Mofcovitcs c» 
toient comme desoursi 
qu'il ne falloit poiat 
déchaîner , de crainte 
de ne pouvoir remctti^ 
leurs chaînes, il piir 
généreufement fur lui 
les foins de la vengeaib 
ce, & il n'eut pasliei) 
de s'en repentir. 

Si je vivois dans te 
fiécle futur, j'allonge- 
rois fûreipçnt cet arti* 
cle par quelques réfle- 
xions qui pourroieot y 
convenir } maisccn'ctt 
pas à moi à juger de la 
conduite des Princes 
modernes , & dans le 
monde il fitut favoir 
parler & fe taire àpro^ 
pos. 



j 



i tr îl M A C H 1 A V KL. 



\4raffent d* ordinaire U 
neutralité^ pour fe tirer 
I it rembarras préfent , 
\ fcf le plus fotivent ils fe 
perdent. 

\ Mais quand tu te dé- 
f (km hautement en fa-- 
I ^eur de Vuhe des par- 
\ ties 5 Jl ton ami refte 
\ vainqueur^ il feft obli- 
i 1^, &? même affeftion^ 
ili , quoique tu fois à fa 
iifcrétion j car les hom- 
P^s ne font jamais f% mal- 
honnêtes , qu^ils veiiil' 
: knt opprimer , avec tant 
' d'ingratitude , celui , qui 
les a obligez. Outre que 
hs viHoires ne font ja^ 
•tnaisfi entières , que fe 
'oainqueur n'ait encore 
^ hfoin de garder quel- 
ques mefures de bienjéan- 
ce. Si ton ami eji vain- 
cu^ tu deviens le com^ 
piignon d'une fortune ^ 
qui fe peut relever , 6? 
^» as un ami , qui te 
firt quand il peut. 

Si ceux , qui fe bat^ 
tent enfemble , font tels , 
^ue tu n'aies rien à crain^ 
dre de celui , qui vain- 
^^ ) tu fais d'autant 

. fks 



La matière de la neu- 
tralité eft auffibien trai- 
tée par Machiavel , que 
celle des engagemens 
des Princes. L'expé- 
rience a démontré de- 
puis long-tems qu'un 
Prince neutre expofe 
fon Païs aux injures des 
deux Parties * belligé- 
rantes j que fcs Etats 
deviennent! le théâtre 
de la guerre , & qu'il 
perd toujours par la 
neutralité , fans que 
jamais il y ait rien de 
iblide à y gagner, 

Il y a deux manières 
par lefquelles un Prin- 
ce peut s'agrandir; l'u- 
ne eft celle de la con- 
quête, lorfqu'un Prin- 
ce guerrier recule p^r 
la force de Tes armes les 
limites de fa domina- 
tion 5 l'autre eft celle 
dû bon gouvernement , 
lorfqu'un Prince labo- 
rieux fait fleurir dans 
fcs Etats tous les Arts , 
6c toutes les Sciences 

qui 

* B^Hqueufes. E. de L., 
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flfis fagement de te dé* 
clarer^ parce que tu con- 
cours à la ruine d*un 
ijoifin^ avec celui\ qui 
lui devroit fauver s'il 
et oit fage , d^ autant qu'il 
refie à ta difcrétion^ fi 
tu defneures vainqueur^ 
comme il ejt impojjible , 
que tu ne le fois. 

Cejl ici , qu'il faut 
avertir le Prince , de ne 
s'ajfocier jamais avec un 
plus putjfant que lui , 
pour en offenfer d'autres^ 
ji ce n'eji^ que la necef- 
Jité l'y contraigne , com^ 
me je rai dit ci'dejfus^\ 
car s'il vient à vaincre , 
tu te mets à fa difcré- 
tion^ qui eft ce que les 
Princes doivent toujours 
éviter. Les Fénitiens 
s' dffociérent , fam nul 
befoin , avec la France , 
contre le 'Duc de Milan , 
d'où s'enfuivit la ruine 
de leur Etat. 

Mais quand on ne 
peut pas s'exempter de 
cette compagnie ^ ainfi 
qu'il arriva aux Floren- 
tins y 
* Au Chapitre 1 3. 



qui les rendent plus, 
piiiflfans & plus fxolicés. 

Tout cç Livre q'cft , 
rempli que de raifon- 
nemcns fur cette prc*» 
mière manière de s'a-' 
grandir ^ difons quel- . 
quechofe de la féconde, 
plus innocente , plus 
jufte, & tQute auffiu- 
tile que la première. 

Les Arts les plusné- 
cefTaires à la vie , font 
l'Agriculture, le Com- 
mercé, les JManufaôu- 
res. Ceux qui font le 
plus d'honneur à Tcf- 
prit humain , font li 
Géométrie , la Philo* 
fpphie, i'Aftronpmie, 
r Eloquence , la Poé- 
îGe , la Peinture , la 
Mufique, la Sculptu- 
re 5 PArchiteâure, la 
Gravure, & ce qu'on 
entend fous le nom de 
Beaux-Arts. 

Comme touslcsPaïs 

font très difFérens, il 
y en a où le fort con- 
(îfte dans l'Agriculture} 
d'autres' dans les Ven- 
danges j d'autres dans 
les Manufactures, & 
• ' ' d'au. 
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ti»s 9 hrs que le Pape 
6f là Roi d'Efpagne af- 
faillirent la Lomhardie^ 
le Prince doit alors fe 
jfiindre avec les autres^ 
pour les raifons^ quejlai 
dites. 

Ne f imagines point ^ 
qu'il y ait ae parti plus 
fur 'y au contraire , fois 
affuré 5 que tu n'en pren • 
iras que de bazar deux y 
(ar il eft fatal de ne 
fuir jamais un inconvé-» 
nient , fans tomber dans 
un autre. Or la pru* 
dence conftfie à biencon- 
noître la nature des in* 
convenions , £5? à pren* 
dre le moindre mal pour 
un bien 4. 

Le 



4. Celui, qui attend tou- 
tes les commodités , ( dit Ma- 
chiavel , au liv. 2. de fon 
Hiftoire) ou n'entreprend ja- 
mais rien , ou ce qu'il entre- 
prend tourne le plus fouvent 
a fon défavantage. J'ai ob- 
fervé, dans toutes les affai- 
res du Monde , dit un autre 
Politique Italien , que rien 
ne précipite plutôt dans le 
péril , que le trop grand Ij^in 
de 5*en éloigner, & que le 
trop de prudence dégénère 

or- 



d'autrcs dans le Com- 
merce. Ces Arts fe 
trouvent même prof- 
pcrer enfemblc en quel- 
que Païs* 

Les Souverains qui 
choifiront cette maniè- 
re douce & aimable de 
fc rendre plus puiflans^ 
feront obligés d'étudier 
principalement la conf- 
titution de leur Païs , 
afin de favoir lefquels 
de CCS Arts feront ies 
I>lus propres à y réuf- 
lîr, & par conféquent 
lefquels ils doivent ie 
plus encourager. Les 
Français & ies Efpa- 
gnols fe font apperçus 
que le Commerce leur 
manquoit , & ils ont 
médité par cette raifon 
fur le moïen de ruiner 
celui des Anglais. S'ils 
réufliflcnt , la France 
augmentera fa puilfan- 
ce plus confidérable- 
ment, que la èonquê- 
tc de vingt villes, 8c 
d'un millier de villa- 
ges ne l'auroit pu fai- 
re} & l'Angleterre 8c 
la Hollande , ces deux 
, . A f plus 
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Le Prince doit encore 
honorer tous ceux^ ^ui 
excellent en leur art^ (ur- 
tout fi c^eft dans le Tra- 
fic ^ ^ dans Vjigricul' 
turc > £s? les exciter 
far des récompenfes à 
inventer tout ce qui peut 
enrichir Ja Fille , 'ou fon 
Etat ^ afin que les uns ne 
s^abftiennent point d^ow 
vrir un bon commerça 
far la crainte de paier 
des droits j ni les autres 
de cultiver leurs terres , 
de peur d* en être dépoiiil' 
lez^ après les anfoirem^ 
kellief *. 

En- 

ordinairement en impruden- 
ce. ( Fra Paolo,) 

* M. le Chevalier Temple 
chferve trh-bien , que le Com^ 
fnerce ne fleurit jamais dans 
un Gouvernement defpotique , 
parce que perfonne n*eft affuré 
de Jouir long-tems de ce quHl 
foyede ; au lieu que cela n'efi 
pas à craindre dans les lÙ- 
publiques, A raifon de quoi 
il conclut , que leur Gouver- 
nement eft plus propre y que 
celui des Monarchies , à cul- 
tiver & cOnferver le Commer- 
ce i témoin Tyr , Carthage , 
Jlibçnes y Siracufe^ Agrigent 
tl y KbodeSy oh il commença 

de 



plus beaux & plus ri» 
chcs Païs du Monde , 
dépériront infenfible- 
ment comme un Ma- 
lade qui meurt de coq* 
fomption. 

Les Païs , dont les 
Wéds & le$ vignes font 
les f icheflcs-, ont deux 
chofcs à obfervcr. L'u- 
ne eft de défricher foh 
gneufement toutes les 
terres, afin de mettre 
jufqu'au moindre ter* 
rein à profit i Pautrc 
eft de rafiner fur un 
plus grand , un plQ$ 
v^fte débit , fur to 
moïens de tranfporter 
ces marchandifes à 
moins de fraix , & de 
pouvoir les vendre i 
meilleur marché. 

Quant ^ux Manufac- 
tures de toute efpccc, 
c'eft peut-être ce qu'il 
y a de plus utile &de 
plus profitable à un 
Etat, puifque par elles 
on fuffit aux befoins $ 
au luxe des habitaDS, 
& que les Voifins font 
même obligés de païer 
tribut à votre induf* 

trie. 



SUR Machiavel. 



II 



Enfin 5 il doit , en cer* 
tains tems de P année , 
tenir le Peuple en ré- 
joiiijknce par des jeux , 
fc? des fpe£lacles f . JE/ 
comme chaque Fille efi 
partagée en divers corps 
de métier , il efi bon qu'il 
ajjifie quelquefois à leurs 
^JJemblées 6, £9* quil y 

faffe 



de décbeoir^ dès que ces vih 
fes furent tombées en la puif- 
fance ^un Prince. Cbap. 6. 
de/es Rjcmarques fur la Hol- 
lande. 

g. Comme faifoîent le$ 
Romains , qui félon la remar- 
que de Tacite , domptoient 
plus les peuples par les vo- 
|uptez , que par les armes, 
Voluptatibus ^ qubus Romct- 
ni plus adverfus fubjeàos. 
quam amùs valent^ Hift. 4. 
Et Agricola , qui amoMt le 
courage féroce de& Angjois 
par le luxe , à xel pomt , 
qu'ils appelloient en lui dpu- 
ceur ft' modération ce qui 
faifoit une partie de leur fer- 
vitude. Ut bomines ^fperjt 
ac rudes , eoque bello faci- 
les , quieti & otio per volup- 

tates ajfuefcerent Id- 

que apud imperitos bumamtas 
vocabatur , cum pars fervitu- 
tis effet. 

6. Comme faifoit Ausufte. 
InAilferat et ludicro Juguf 

tus 



trie. Elles empêchent 
d'un côté que l'argent 
forte du>Pa;$, & elles 
en font rentrer de Tau- 
trc. 

Je me fuis toujours 
perfundé que le défaut 
de Manutaétures avoit 
caufé en. partie cçs 
prodigieufcs émigra- 
tions des Païs du 
Nord, de ces Goths^ 
de ces Vandales qui in* 
onderent fi fouvent les 
Païs Méridionaux. On 
ne connoiflbit d'Art 
dans CCS tems recu- 
lés , en Suéde , en 
Dannemark , & dans 
la plus grande par- 
tic de l'Allemagne , 
que l'Agriculture, ou 
la Challc. Les ter- 
res labourables é- 
toient partagées en - 
trc un certain nom- 
bre de Propriétaires 
qui les cultivoient, 
& qu'elles pouvoient 
nourrir. 

Mais comme la; race 
humaine a de tout tems 
été très féconde dans 
ces Climats froids , il 

ar* 
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faji parade de fa ma* 
gnificenee ^ de fa bon- 
té ^ mais fans oublier ja- 
mais la majefié de Prin- 
ce 7 5 qui le doit accom- 
pagner par - tout. 

tus mtpie ipfe àbborre- 

bat talibus fiudiis , & civile 
rebatur mfùeri voluptatibus 
vulgi. Ann. i. Car le peu- 
ple , cjui aime fon plaifîr , 
cft ravi d'y avoir le Prince 
pour compagnon Ut efi 
vulgus cupiens voîtùptaium , 
& , fi eodem princeps tràbat 
Mtum. Aim. 14. Et Vitel- 
ïius , qui y dans Téleâion des 
Confuls , fe mêloit indiffé- 
remment parmi les préten- 
dan& , & tâchoit .de fe con- 
cilier Taffedion & la voix 
du peuple , en préfidant aux 
^edacles du Théâtre & du 
Orque. Cofmtia confuhim 
cum canditatis civiliter celé- 
brans , omnem infima. plebis 
Tumorem in tbeatro ^ utfpec- 
tator ; in Circo ^ ut fautor ^ 
ajfeâavit. Hift. 2. 

7. Ita ut nec illi^ aut fa- 
alitas aziéioritatem , aut fe- 
veritas amorem deminuat. Jji 
, Àgricola. 



arrivoit qu'il y avoit 
deux fois plus d/ha- 
bitans dans un Païs i 
qu'il n'en pouvoir fub- 
iifter par le labourage. 
* Les Indigens s'attrou- 
poient alors , ils étoient 
d'illu lires Brigands par 
néceffitc , ils ràva- 
geoient d'autres Pais & 
en dépofledoient les 
Maîtres ; aufli voit-on 
dans l'Empire d'.Orient 
& d'Occident que ces 
Barbares ne deman- 
doient pour l'ordinaire 
que des champs pour 
cultiver, afin de four- 
nir à leur fubfiftance. 
Les Païs du Nord ne 
font pas moins peuplés 
qu'ils l'étoiént alors 5 
mais comme le luxe 
a très j- heureufe- 
ment, multiplié nos 
befoins , il a donné lieu 
à des Manufa6feures & 
à tous ces Arts qui font 
fubfifter àz% peuples 

entiers , qui autrement feroient obligés de 

chercher leur fubfiftance ailleurs, 

* Et ces Cad0:s de bonne Maifon. E. de Lu 

t Sagement. E. de L. ^ ^ • - ' 
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SUR M A C H I A V E L% IJ 

Ces manières donc de faire profperer un Etat, 
font comme des talens confies à la fagcfle da 
Souverain, qu'il doit mettre à ufure & fair« 
valoir. La marque la plus fûre qu*un Pais eft 
fous un gouvernement fage & heureux , c'efl: 
lorfque les Beaux- Arts naiiTent dans fon &in^ 
ce font des fleurs qui viennent dans un terrein 
gras Se fous un ciel heureux > mais que la fc* 
chereflc, ou le fouffle des Aquilons fait mourir. 
Rien n'illuftre plus un Règne aue les Arts 
qui fleuriflcnt fous fon abri. Le fiecle de Pe- 
ndes eft auflî fameux par les- grands Génies qui 
vivoient à Athènes, que par les batailles que les 
Athéniens donnèrent alors. Celui d'Augufte 
eft mieux connu parCiceron, Ovide, Horace, 
Virgile, &c. que par les profcriptions de ce 
cruel Empereur, qui doit après tout une graiji- 
dc partie de fa réputation à la Lyre d'Horace. 
Celui de Louïs XIV. eft plus célèbre par les 
Corneilles , les Racines , les Moliéres , les Boi* 
leau , les Defcartes 5 les le Bruns , les Girandon, 
que par ce paflage du Rhin tant exagéré , par 
les fiéges où Louïs fe trouva en perfonne, & 
par la bataille de Turin que Monfieur de Mar- 
fin fit perdre au Duc d'Orléans par ordre du 
Cabinet. 

Les Rois honorent l'humanité lorfqu'ils dif* 
tinguent & récompenfent ceux qui lui font le 
plus d'honneur, & qu'ils encouragent ces ef- 
prits fupérieurs qui s'emploient à perfec- 
tionner nos connoiflances , & qui fc dévoilent 
au culte de la vérité. 

Heureux font les Souverains qui cultivent eux- 
înêmcs ces Sciences , qui pcnfcnt avec Ciceron, 

ce 



I. £ : i! ït C«iti(li;e 

; " -sT-it» «■ S ■»- inirmt qu'il y ivoia 

'^:.:„.-x; r ^ ^ îw- *fcnï fc" pIlH i^l*»!. 

. mm ^: m: lar ■-> bimis dans un Païi f 

«=: i «i- - a t-» fi'il D*CD pouvoit M 

/■— n-i .' ^-' i_-ra»- tScr par le libourag " 
-r—ir ar-T^JK- 'i'J /W/^rti s'attro 

poient alors, ils é[oi< 
■p B9K T- *r'*~r- d'iUuftrcs Brigands 
*; ^—= =-- - ^ ■==*< Bcceflité , ils n ' 
TT l:""^ "^''^ geoicmd'amrcsPaï " 
^. 3; X3e i : :uaîr , w dépofTeiloient ; 
£ Ti- .-- s -se. rraar Maîtres ; auffi voit ^ • 
T- -T-irri i^^t^g i dans l'Empire dlOr 
-~T ^^w^^^ylà & d'Occident que i^ 
z:^ -^i=: ^ t Vut Barbares ne dcii 
j« — . sns "itô-Tî Ja doicnt pour l'ordin 

^ £ ijŒ je >é a»- CulDver, aM OC w 

air "jî^iai * fa «« nir à leor fubfiibi - 
, ^^^ -r^r^^ Les Pais du Nord - 

gf^^^if^Lfafti font pas moins peuj 
^^^i^^jg traiiar «fc- qu'ils l'étoicnt ilc 
^ M0> H** f**" mais comme le 1 

^^Mi ">"' muloplic - 

-r^«^'îi.«'> befotnsjiladonné ; 

^aidgt^'am . «tf ^^ à des Manufiiâait! _^- 

T-«« *«■ ^™**^ ^ à tous CCS Arts qui* ?- 

-w"* fnbCfar des ptuf .»" 

,,,^ mi luttemem fcioicm (Aligo '?= 

^JlïïfubteeailiHm. ^ ^' 

Dire] 
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Ces manicits donc de faire piuCotitj- un J'i 
K comme o^ liieni corjIi<;', ;, jj LtC 
■scraiD, cl "il e-i: iumuç ;, ui^,, ''^. \ 
loir, li i3£r~;it ix p:i,. 
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ce Conful Romain, Libérateur de fa patrie U 
Fttc de l^éloquçnce. 
„ Les Lettres forment là Jeuiieflc , & font Icî 
charme de l'âge avancé. La profpérité en 
eft plus brillante , T^dverfité en reçoit des 
confolations > ôc dans nos maifons, &: dans 
celles des autres , dans les voïnges ^ Se dans ta 
folitude, en tout tems & en tous lieux , elles 
font la douceur de notre vie. „ 
Laurent de Médicis , le plus grand homme 
de fa Nation, étoit le Pacificateur de Tltalie^ 
& le Reftauratcur des Sciences. Sa probité lui 
concilia la confiance générale de tous les Prin- 
çes> & Marc-Aurele, un des plus grands £m«' 
pereurs de Rome, étoit non moins heureux 
Guerrier que fage Philofophe , & joignoit la 
pratique la plus févère de la morale, à la pro* 
feflion qu'il en faifibit. Finiflbns par ces paro- 
les ; „ Un Roi que la juftice conduit , a l'Uni^ 
„ vers pour fon Temple, Scies gens de bien 
„ en font les Prêtres Se les Sacrificateurs. „ 



CHAPITRE XXII. 

Des Secrétaires des Princes. 
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/^È nUjt pas une cbafe 
. de pu d*imp0rtan^ 
ce , que de cboijïr des 
Minijlres , car c'*eft par 
les gens y que le Prince 
tient auprès de fa per- 

fonne ^ 



IL y a deux efpécc^ 
de t^rinces dans \t 
Monde^ceux qui voient 
tout par leurs propres, 
yeux & gouvernent 
leurs Etats par cux-mc* 

mes^ 
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fonne^ qtU Von juge de* 
fin efprit 6? dé Ja pru- 
dence *. 

^and 

* Tackô dit y qu*on prit 
bon augure du règne de Né- 
ron fur le choix , qu*il fît 
de Corbuîon pour •Général 
de fes Armées , ce choix 
montrant que la porte étoit 
ouvert!^ au mérite , & Qu*il 
fe gouvernoit par un ton 
Confeil. Daturum plané do- 
cumentum ^ boneftis , an fe- 
eus y omets uieretur , Ji ' du- 
cem egrègiumy ^uàm Ji pe- 
cuniofum & ffraiia fubnixum 
deligeret. ' Et qudqueis li- 
gnes après y LuBii , quad Do- 
mitium Carbulonem prapo- 
fticrat , videbaturque locus 
virtutibm paîefaaus. Ann. 
13. Et ftie femble , ( dit 
Commines au chapitre 3. du 
livre 3. de fes Mémoires ) 
ôue Tun des plus grands 
rens , que puiâe montrer un 
Seigneur, c*eft de s'acointer 
& approcher de lui gens 
Vertueux & honnêtes; car 
il fera jugé , \ l'opinion des 
œns, d*ctre de la condition 
oc nature de ceux qu*il tien- 
dra les plus prochains de 
hi. Et ç'eft où le Prince 
d*Orange*fe fondoît, quand 
il diibit , qu*iî falloit juger 
de la cruauté du Roi Philip- 
pe II. par toutes celles , que 
le Duc d*Albe exerçoit im- 
punéme^ dans le Paîs-Bas. 



mes,8c ceux qui ferepo* 
fent fur la bonne foi de 
leurs Minières, ÔC qui 
felaiflent gouverner par 
ceux qui ont pris Taf- 
dendant fur leur efprit* 
Les Souverains de la 
première efpèce font 
comme Tame de leurs 
£tats 3 le poids de leur 
Gouvernement repofe 
fur eux feuls, comme 
le Monde fur le dos 
d'Atlas. Ils règlent les 
affaires intérieures com* 
me les étrangères > ils 
remplirent à la fois les 
polies des premiers Ma* 
giftrats de la Juftice^ 
de Général des armées^ 
de Grands-Thréforiers, 
Ils ont) à Texemplede 
Dieu qui fe fert d'In- 
telligences fupérieures 
à rhomme pour opérer 
fes volontés , des efprits 
pénétrans & laborieux 
pour exécuter leurs def» 
leins, & pour remplir 
en détail ce qu'ils ont 
projette en grand.Leurs 
Miniftres font propre- 
ment des inilrumcns 
dans les mains d'un fa* 
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^and ils font habi^ 
les 6? fidèles , on doit 
toujours le croire fage , 
pour avoir fà connoître 
leur prix. Mais quand 
ils ne le font pas , on ne 
peut jamafs juger favora" 
élément de lui^après qu'il 
fait un fi mauvais 
choix, ^ous ceux^ qui 
connoijf oient jîntoine da 
Vcnafro , reconnoif'- 
fiient^ que PandolfeVc 
trucci , Prince de Sien-^ 
ne j et oit un très-pru* 
dent homme , pour avoir 
pris un habile Minifire. 

Or il y a trois fortes 
i'efprits : Les uns en-^ 
tendent par eux - mêmes : 
les autres comprennent 
tout ce qu'on leur mon* 
Ire 9 ^ quelques-uns 
n'entendent , ni par eux^ 
ni par autrui. Les pre* 
miers font très excellens^ 
les féconds font bons; 6? 
les derniers inutiles. ' 

Si- Pandolfe n'êtoit 
pas du premier rang , 
fans doute qu'il et oit du 
fécond % car toutes les 
fois qu'un Prince a Vef- 
prit de difcefner le bien 

£5? 



ge ôc Habile * Ouvrier. 

^ Les Souverains du 
fécond ordre n'aiant pas 
reçu les mêmes talens de 
la Providence , peuvent 
y fuppléer par un choix 
heureux. 

Le Roi qui a ajfez 

de 

* Maître. E. de L. 

f Les Souverains du fé- 
cond ordre font comme plotf- 
gez , pat un défaut de génie 
ou une indolence naturelle^ 
dans une indifférence léthar- 
gique. Si l'Etat , prêt de 
tomber en deffaillançe par la. 
faibleffe du Souverain , doit 
être foutenu par la fagefle & 
la vivacité d'un Minîftre , le 
Prince alors n'eft qu'un fan- 
tôme, mais un fantôme cé- 
ceffaire ; car il reprefente 
l'Etat : tout ce qui eft à fou- 
haiter , c'eft qu'il fafle un 
choix heureux. 

Il n'eft pas auflî facile» 
qu'on le penfe , à ua Souve- 
rain , de bien approfondir le 
caraàère de ceux qu'il veut 
emploier , dans les affaires; 
car les pariiculiers ont au- 
tant de facilité à fe déguifer 
devant leurs maîtres , que les 
Princes trouvent d'obftaclefi 
pour dilTimuIer leur intérieur 
aux yeux du Public. 

Après -tout, fi Sixte cinq 
.a pu tromper fepunte. Ê. 
de L. 
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6? le malj que quel- 
qu'un fait ^ on dit ^ quoi* 
^ue de lui-même il n'ait 
\pas de pénétration^ il 
\connott les bonnes ^ les 
1 mauvaifes actions de fin 
Miniftre , fcf pour ap- 
fronver les unes , £g? 
\ ilâm'.r les autres , il lui 
impûfe la nécejfité à' être 
hmme-de-bien z. 

Mais comment con- 
mitre bien un Miniftre ? 
En voici la pierrs - de- 
touche, ^uand tu vois , 
^ue ton Miniftre penfe 
flus à luij qu'à toi^l^ 
que toutes Jes actions ten* 
dent à [on profit y tu ne 
dois jamais t'y fier } ; 

car 



2, Ceft plouf cela , que Se- 
janus , qui connoiffoit l'habi- 
|e:c & la pénétration de Ti- 
bère , mettoit au commence-" 
ment tout fon efpric à lui 
donner de bpns confeils. 
Sejanus , incipientç adbuc po- 
ttntia^ bonis confUiU notef- 
tere volçhat. Ann. 4. 

3 Après aue Sejanuç eut 
iiuvé la vie a Tibère dans la 
grotte de la Spelonque , Ta- 
cite dit que Tibère prit une 
entière confiance en lui , 

; comn^ 

Pmt. m. 



de fanté , des ■ organes 
en même tems ajfez vi* 
goureux fcf aJfez déliés 
pour foutenir le pénible 
travail du Cabinet ^ 
manque à fon devoir sUl 
fe donne un premier Mi^ 
niflre j mais je crois 
qu'un Prince qui n'ap(i^ 
ces dons de la nature \ 
fe manque à lui-même , 
^ à fon peuple s'il n'em- 
ploie pas tout ce qu'il a 
de raifôn à choijir un 
bomfMe fâge qui porte lé 
fardeau^ dont le poids 
fer oit trop fort pour foÀ 
Maître. Tout homme 
n'a pas lestalenSy tnaii x/^of^Q 
tout homme ^ s'il veùt^ 
aura ajez de difcerne* 
ment pour les reconnot* 
tre dans autrui^ (^ pour 
en faire ufage. Lafcien- 
ce la plus univerfelle dés 
hommes^ eft de diftin* 
guer affez vite la portée 
du génie des autres , on 
ne voit que faibles Ar* 
tiftés qui jugent très bien 
les plus graiéds MaîtreL 
Les moindres foliàts con^ 
noiffent tout ce que valent 
kurs Officiers^ les plu^ 
B grandi 
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^ar celui , qui manie les grands Minijîres font ap* 

affaires d'un Etat^ m préciés par leurs Comm, 

4oit jamais f^nfer aux Uû Roi ferott donc b'm 

fien'éUS^ ni même entre- aveugle s'ilne difttnguoit 

tenir le Prince d'autre pas le génie de ceux qu'il 

ihofe^ que de ce-qui re- emploie. Il n'ejl pasfi 

garde fon Etat 4. facile de connoitre tout 

Mais d'un coup V étendue de 

leur probité un Ignorant 

comme en un homme qni a- ^^ ^^.. ^^^u^^ n!^ ••/-«/» 

^oit eu plus de foin àe la ^' P^''^ cacher fon tfjio- 

vie du Prince, que dé U rance^matsun cœur jaut 

fienne , Major ex eo^ & j ut peut eit impofer long-tmi 

pmfui anxius, cum fide au- ^ uWRoi^ qu'il A tant 

dîebatuT. Ann. 4. £t fi- i> -, >•* j ï p 

ijellin , pour détruire fes d intérêt de tromper, l5 

rivaux , difoit k Néron , quli qu'il afftége par fes arti- 

ne fdfoit pas comme Bur- fi^^s* 

Thus , qui avoît des préten- n) n-. jr ^ .a .^^ 

lions', & des efpérances ; & ^^/^^/^ f^^ f Pjf trm- 

■que toute fon ambition étok per jotxante-Qj^-dix LiX' 

de veiller à la fureté du Prîn- dinaux qui dévoient le 

^r- ?Z^' ' ^l nn'^IZr: connoître, combien i 

^hverfas fpes , fed \olam inco- 5 ^., 

lumtatem Nehms fpedare, p.us forte raifonn clt-il 

Ann. 14^ Te us les Miniftres pas plus facile à un Par* 

.tiennent ce hnga^^ , mais ticulier de furprcDdrt 

leur cœur & leurs actions de- 1 / > . Je., 

•mentent fouvent leur bou- ^a pénétration du Sou; 

che. verain qui a manque 

4. C'eft- pourquoi Tibère d'occafion pour le' dé- 
tourna en ridicule un Séna- _ai ^ * 



leur , 
térêts 



i en ridicule un oena- f« a]<»|. > 
qui ôfa parler des in- _. f * ^ . 1, r • 

de fa famille dans le Un Prince d clpnt 



rer des affeires publiques, & o, , ' • 1 r^ 

Bon pafi pour écoute? les de- te de, ceux qui le 1er- 

mandes impertinentei des vent } mais il lui eu 

particuliars. Nec ïdto à majo- prefque impoffiblc de 

rihus concêffum <tf , etredi f- _^- _ Jl 1^.,* /!*«. 

iai<pmU,,tt»ti<m^;&^quod ^»«n l"ger de kurdes- 

in '°' 
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Mais auffi le Prince 
ieit penfer à [on Minif- 
ire , pour P obliger à bien 
faire y -, il le doit com- 
bler d* honneurs , de 

char^ 



in commune conducat Joco 
jettent a proferre y ut pjriva- 
ta negotia , res familtares nof- 
tras bîc augeamus . . ... 
Efflagitaiio iniempefiiva & 
mprovifa , ciim jolits de râms 
convenerint Patres , confur- 
fere Ann. a. 

^ C*eft comme Tibère 
Tentendoît , quand il difoit à 
Sejanus , Ipfe ^quid intra ani- 
mum volutaverim , quitus 
aâhuc necejjitudimbus immi- 
fcere te miU parem , omittam 
ad prafens referre. Id tan- 
ty.m àperiam , nibiî e£e tam 
excelfum^ quod non virtuies 
ift^e , tuufque in me afimtis^ 
mereaHtur , dàtoque témpofe , 
sxl in Jenatu , vel in concio- 
ne non reticebo. Ann. 4. 
Comme pour lui dire : Ne 
te n^ts point en peine cfés 
jaiTalres de ta famille, j'ypcn- 
fe pour foi,& je ne t'en di- 
Mi pas davantage à cette 
"heure , ^ ndn 'qu'en tcms fe 
Win^ je mî taâfai ^dnt te^ 
ijerviees, q«e tu ra*a9 rehr 
dus. PhiUppe II Roi d'Éf- 
pagne difoit a Rily Gbrriez ' 
Ton Premier MiMftré -, fèi^î 
mes Jffmres , ô* /? fercù ks 
xùtrss! , .* 



intércfTcmcm & de leur 
fidélité. 

On a vu fouvcnt que 
des hommes paraifl'ent 
vertaeux faute d'occa- 
fions pour fe démentir) 
irtais qui ont renoncé à 
Thonncteté dès que leur 
vertu a été mifc à Té- 
preuve. On ne parla 
point mal à Rome des 
TibereS) des Nérons, 
des Caligula avant qu'ils 
parvinflent au Trône: 
pcut-étré que leur fcé-^ 
lerateire- fcroit reltéé 
fans effet 5 fi ellen'avoit 
été mife en œuvre pai: 
l'ôccafion tjui dévelop- 
pa le germe de leur 
méchanceté. 

11 fe trois ve des hom- 
rties qui joignent à beau- 
coup d'efprit ^ de fou- 
plefle , Se de talcns , 
i*ame là plus hoire & 
h, plus ingrate j il s'ert 
trouVe d'âutiies qtrl 

^ofkdàï^^ HH ccèt^ bok 
£^ généreux i 

Lés 

* toTitëè iee. qUâiîtei d^ 
Dceuir. E. dse J^.: 

là 2. 
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charges , £5? de richejfes^ 
en forte qu*il ne fuijfe 
defirer ^ ni d^ autres hon- 
neurs ni d^ autres richef- 
fes^ ^ qu'il connoijfe^ 
qu'ail lui fer oit impoffible 
de fe maintenir fous un 
4iutre maître. 

Le Prince £5? le Mi- 
niflre , qui en uferont 
ainfi , pourroni fe fier 
Tun à Vautre 5 mais 
quand ils feront autre- 
ment 5 il en arrivera 
toujours mal au Prince , 
ou au Minifire. 



Les Princes prudcns 
ont ordinairement cloi> 
né la préférence à ceux, 
chez qui les qualités du 
cœur prévalaient ) pouï 
les çmploier dans Tin* 
térieur de leur Païs.Ils 
leur ont préféré au con- 
traire ceux qui avoicnt 
plus de foupicfle, pour 
s'en fervir dans des né- 
gociations. Car puif' 
qu'il ne s*agit que de 
jnaimenix Tordre & la 
juftice dans leurs Etats,' 
il fuffit de r honnête 5 



ôcs'il faut perfuaderles 
Voifins & noiier des intrigues y on fent bien que 
la probité n'y eft- pas tant requifc que Tadrcf 
fe & l'cfprit. 

ïl me fembîe qu'un Prince ne fauroit aflêz 
récompenfer la fidélité de ceux qui le fervent 
avec zèle 5 il y a un certain fentinaent de juf- 
tice en nous, xjui nous poufle à la reconnaif- 
iance, & qu'il faut fuivre. Mais d'ailleurs k$ 
intérêts des Grands demandent abfoluïïfcnt 
qu'ils réconipenfent avec autant de générofi- 
té, qu'ils puniflcnt avec clémence j car les Mi- 
jni lires qui s'apperçoivcnt que la vertu fera 
l'inftrument de leur fortune , n^auront point 
.alTûrément recours au crime ^ & ils préfére- 
ront naturellement les bienfaits de leur Maître 
^aux corruptions étrangères. 

La vôïe de la jaftice Se la fagefle du monde 

s'ac- 
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iB?*4ccordcnt donc parfaitement fur ce fujet, &, 
il e(l auÛi imprudent que dur de mettre, faute 
de récompenfe & de générofité, l'attachement 
des Minières à une dangereufe épreuve. 

H fc trouve des Princes qui donnent dans un 
autre défaut aufli dangereux , ils changent * de 
Miniftres avec une légèreté infinie, & ils pu« 
, niflent avec trop de rigueur la moindre irrégu- 
larité de leur conduite. 

Les Miniftres qui travaillent immédiatement 
fous les yeux du Prince , lorfqu'îls ont été quel- 
que tems en place, ne fauroient pas tout à-faît! 
lui déguifcr leurs défauts 5 plus le Prince eft pé- 
nétrant, 8c plus facilement il les faifit. 

Les Souverains qui ne font pas Philofophes, 
; s'impatientent bientôt 5 ils fe révoltent contre 
les faiblelfes de ceux qui les fervent, ils les dif- 
gracient & \t\ perdent. 

Les Princes qui raifonnent plus profondé- 
ment, connoiflent mieux les hommes 5 ils fa- 
vent qu'ils font tous marqués au coin de l'hu- ' 
manité, qu'il n'y arien de parfait en ce Mon- , 
de, que les grandes qualités font , pour ainfi 
dire, mifes en équilibre par des grands défauts, 
' & ^uc l'homme de ' génie doit tirer parti de 
tout. C'eft pourquoi , a moins de prévarica- • 
tion, ils confervent leurs Miniftre avec leurs 
bonnes & leurs mauvaifes qualités, v & ils pré-' 
ferent ceux qu'ils ont approfondis , aux nou* 
vpaux qu'ils pourroient avoir, à-peu-près com- 
ble d*habiles MuGciens qui aiment mieux joiièr^ 

♦ Les. E. de L. 

B 5 
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avec des inftfutxîiens dont; ils çonnçiflent le fort 
& le faible , qu'avec de nouveaux dont la bonté 
leur clit inconnue. 




CHAPITRE XXII L 

Comment il faut fuir les Fhteurs. 



^E ne fflufcois me paf- 
U fer (k parler ici d* un 
^^/, qife les Princes ont 
bien de la peine à éviter , 
à moins qu'ils n'' aient 
beaucoup de. prudence 13 
de difcernement , (3 ce 
mal eft la Flaterie^ qui 
regne^ dat^s toutes, les 
à ours *. Car les hom- 
mes ont. tmt, d'amour 
profite , (ff . fe trompent 
fi fort dans la bonne opir 
niony qu'ils ont d'eux- 
mêmes , qu'il leur eji 
très difficile de. fe pré fer- 
ver de cette contagion \ 
i^ d'ailleurs , ^ ceux , qui 

veU" 

• * Tacite dit , q^e la flate- 
TÎe eft lin mal auffî ancien , 
que la domination. Adula- 
tiones ..... Vêtus id in 
r£publica malum, Ann. 2. 



IL n*y a pas un Li- 
vre de Morale , il 
n'y a pas un Livre 
d'Hiftoiie^ où la fai- 
blefTe des Princes fur 
la flatterie ne foit ru- 
dement cenfuréc. On 
veut que les Rois ai- 
ment la vérité , on veut 
que leurs oreilles s'ac- 
coutument à l'enten- 
dre, & Ton a raifoD} 
nîafs on veut encore, 
fclon la cou tu nie des 
hommes , des chofes un 
peu contradiâroires. On 
veut que les Princes 
aient allez d'amour pro- 
pre pour aimer la gloi- 
re, pour faire de gran- 
des ajStions, & qu'en 
même tems ils foient 
aflez indifFérens pour 
renoncer de leur gré au 

fv 
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veulent s'* en garantir , 
courent rifque de devenir 
tnépri fables . 

Car comme tu n'as 
poit d'autre moicn de te 
garder des Flat&urs , Ji 
non^ de faire croire ^ que 
tu ne foffenfes point d'en- 
tendre la vérité y ficha- 
cun a l^ liberté de te la 
dire , on. te perd bien-tôt 
k refpeSi i . C'efi -pour- 
quoi y le Prime prudent 
doit tenir un milieu , en 
choififfant des gens fages^ 
à qui feulement il donne 
toute permiffion de lui di- 
re la vérité fur les cho- 
ses , qu'il leur demande^ 
ra^fans fe mêler du ref 
te. Mais il doit les in- 
terroger de tout 5 enten- 
dre leurs avis , £5? puis 
en faire à fa mode , fe 
gouvernant envers eupc 

de 



i.^Ccft pour cela, que 
Tibère, qui haiffoit la ilate- 
rie , ne pouvoit néanmoins 
Couffrir la liberté ; de forte 
que Ton ne favoic comment 
parler devant lui. jiùgufia 
(S Itêbrica orat'fofub principe , 
qui libertatem ' metuebat , 
odulattonem oderat. Ann. i^ 



falaire de leurs tra- 
vaux 5 le même prin- 
cipe doit les poufi'er à 
mériter la louange, & 
à la méprifcr. C'eft 
prétendre beaucoup de 
l'humanité, on leur fiut 
bien de* l'honneur de 
fuppofer qu'ils doivent 
avoir fur eux-mêmes 
plus dé pouvoir encore 
que fur les autres. 

Cohtemptus virtutis ex 
contemptu fama. 

Les Princes , infen- 
fîblcs à leur réputa- 
tion 5 n'ont été que 
des indolens , ou des 
voluptueux abandon- 
nés à la moUeflTej c'é- 
toient des mafles d'une 
matière vile qu'aucune 
vertu n'animoit. Des 
Tyrans très cruels ont 
aimé , il eft vrai , la 
loiiange > mais c'étoit 
en eux une vanité o- 
dreufe^un vice de plùsj 
ils vouloient l'eftimfe 
en méritant l'opprobre. 
Chez les Princes vi- 
cieux, la flatterie eft un 
B 4 poim. 
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de manière , qut chacun 
connoijje (^ croie , (]ue 
plus on lui parle libre- 
tneni , 6? pltis on lui 
fiait *. Jprh ceux-là , 



poifon mortel qui mul-t 
tiplie les lemcnces de 
leur corruption i chez 
les Princes de mérite, 
la ffatteric elt comme 



// n'en doit^ plus écouter une rouille qui s'atta- 

d'autres^ mais demeurer che à leur gloire, & 

ferme dans ce quilaurd" qui en diminue l'éclat, 

délibéré. Un homme d'efprit fc 

Si le Prince fait au- révolte contre la flat- 

iremcnt^ ouïes flatteurs terie groiliérc , il rc-*- 

ie perdent ^ ou bien il poufTc l'Adulateur maX 

veirie fouvent , félon la adroit* 



diyerftté des avis t ', ce 
qui le fait méprifer. 

ji ce propos , je veux 
rapporter. ce que le Pré- 



11 cfl: une autre forte 
de flatterie^ clic cft la 
fophiile des défauts, 
fa rhétorique les dimi- 



\ 



tre Luc difoit un jour de nue j c*e(t elle qui four- 

r Empereur Maxmilienj nit des argumens aux 

fon Mat tre ^ qui régné paffions , qui donne à 

au- raulléritc le caraftèrc 
de la juftîce , qui fait 

* A Pexèmple de Jean II. une rcfletqblancc fi 

Jt^ de Portugal , qut pré parfaite de la libéralité 

par tin de Ces courtifans de x \^ ^ c r » »., 

lui accorder une charge va> alaprofyfion.qu^onsy. 

çante, répondit, je la garde méprend, qui couvre 

k un homme qui ne m'a ja- ]cs déjbauches du voilc 

"tcLnefomlesPrinces de l;aniufcrnçnt & du 

imbécilles. Ij^e tnçdo bue P^ailir -, elle amplifie 

modo iltuc , ut quçmque fua- fur-tout les vices dc5 

^entrum aud:erat promptus , autres, pour en ériger 

dit Tacite de Claudius. Ann. ^ f * v °j 

j2. buciUuccircumagi.qua "" trophee a ceux de 

^téûerat vetare y qu4 v^fuerat fon Heros. La plupart 

fuhre, HiA. 3. des hommes donnent 

dans 
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ââijourâ'bui y Qu'il ne 
prenoit conleil de per- 
Ibnne,/ 6c que néan- 
moins il ne faifoit ja- 
mais rien à fa mode. 
Et cela vient de ce qu'il 
tient une route contrai* 
re à celle , que je viens 
de marquer j car com- 
me il ne communique fes 
fecrets à perfonne ^ quand 
on vient à^ découvrir fes 
dejfeins , les gens de [on 
Confeil y contredifent , 
i$ lut ^ qui a r humeur 
facile , fe rend à leur 
4vis ', fi bien quil n*y a 
point de fond à faire fur 
Je s délibérations , d'au- 
tant que ce qu'il fait un 
jour y il le défait un au* 
tre 3. 

// faut donc , qu^un 
Prince prenne confeil de, 
tout , mais quand il lui 
plaît , £5? non pas quand 
il plait aux autres 5 en 
forte que perfonne n*èfe 
le confeiller y fans en 

être 

3. Défaut ^ que Ton clit 
çue TEmpereur Leopold , cjui 
règne aujourd'hui, a hénté 
^e Maximilien I. 



dans cette flatterie qui 
juftifie leur gbût , ôc 
qui n'eft pas tout-à-fait 
menfongcj ils ne fau- 
roicnt avoir' de la ri- 
gueur pour ceux qui 
leur difent un bien 
d'eux-mêmes dont ils^ 
font convaincus. La 
flatterie qui fe fonde fur 
une bafe folide, cft U 
plus fubtile de toutes^ il 
faut avoir le difceme- 
mcnt très fin pour ap- 
percevoir la nuance 
qu'elle ajoute à la vé- 
rité. Elle ne fera point« 
accompagner un Roi à 
la tranchée par des 
Poètes qui doivent ê- 
tre les Hiftorîens, clic 
ne compofera point des 
Prologues . d'Opcra 
remplis d'hyperboles , 
des Préfaces fades & 
des Epîtres rampantes. 
Elle n'étourdira point 
un Héros du récit em- 
poulé de fes viétoires, 
mais elle prendra l'air 
du fentiment 5 elle fc 
ménagera délicatement 
des entrées, elle paraî- 
tra franche & naïve. 
B f Cooi* 
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éire reqnis. Il doit ê- 
tre grand quefiionntur ^ 
fc? puis entendre patiem^ 
fnent tout ce qu*ùn lui 
répond 5 &f s* il voit quel- 
qu'un biaifer à lui di- 
re la venté , il doit en. 
montrer du rejfentiment. 
Ceux-là Je. trompent 
fort qui croient qu'Hun 
Prince^ qjui prend con^ 
feil^ pajffe pour un hom- 
me j qui f^^'eft pas pru^ 
dent par lui même , mais^ 
feulement par les bons 
confeil^^ qu'm lui don* 

ne *• 

Car e'^ep une régie 

gé" 

* L^exceUence 4u Minîf-. 
tre , dit un habile Efpagnol , 
ii*a jamais diminué la gloire 
dti Maître; au-contraire,tout 
l'honneur du fuccés retourne 
i la caufe principale , & par 
Tcillemenc tout le blâme. La 
Renommée s'addreffe tou- 
jours aux premiers auteurs, 
elle ne dit jamais : Cet hom- 
me a eu de bons , ou de mau^ 
traw Minifires , mais // a été 
Ibon ou mauvais^ Ouvrier, Il 
Êiut donc tteher de bieo 
choifir les Miniftr^^, puifque 
c*eft d'eux , que dépend 
rimmortaîité de la réputa- 
riop. GracianyémsfomOr»- 
€le manuel. 



Comment un grand 
homme, comment un 
Héros 5 comment un 
Prince fpirituel peut-il 
fe fâcher de s'entendre 
dire une vérité que la 
vivacité d'un ami fem- 
blc laiirer échapper ? 
Comment LouïsXIV. 
qui fcntoit que fon air 
feul en impofoit aux 
hommes , & qui fc 
cojnplaifoit dans cette 
fupériorité , pouvoit-il 
fe fâcher contre un 
vieil Officier, qui, en 
)ui parlant,trembloit & 
begayoit , & qui , eu 
s*arr étant au mi heu de 
fon difcours , lui dit , 
au merrts,. Sire, je ne 
tremble pas ainfi de* 
vant vos ennemis ? 

Les Princes qui ont 
été hommes avant de 
devenir Rois , peuvent 
fe reflbuvenir de ce 
qu'ils ont été , & ne 
s^accoutument pas fi 
tellement aux alimens 
de la flatterie. Ceux 
qui ont régné toute 
leur vie, ont toujours 
été nourris d'encens 

coin- 
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ghéraJe 6? infaillible , 
que le Prince^ qui rCeji 
pas fage de lui-même , ne 
fauroit être bien confeil- 
lé ^ à moins que far ha - 
zard ilfe laijjaî gouver- 
fier à un tomme , qui 
fût tris-prudent \ 6? en 
ce cas il pourrait être 
bien gouverné , mais non 
pas fe maintenir ^ parce 
qu'un. tel Mini/Ire le dé* 
po a il 1er oit bien- tôt de fon 
Etat. 

Mais fi un Prince , 
qui n*efl pas fage , a 
plufieurs confeillers , // 
ne fera pas capable de 
concilier leurs divers a* 
w I > 6? ils ne penfe- 
vont tous qu'à leurs in^ 
tirets z , 6? même fans- 
. qtCil s'* en apperçoive. 
Et comme c^cfi Fordi- 
nc^re des hommes d*ê' 



comme les Dieux, 8c 
ils mourroient d'inani- 
tion s'ils manquoientN 
de ïoiiange. 

Il feroit donc plus 
jufte, ce me femble , 
de plaindre les Rors 
que de les condamner : 
ce font les ââtreurs, & 
plus qu*eux encore, les 
calomniateurs, qui mé- 
ritent la condamnation 
& la haine du Public > 
de même qae tous 
ceux qui font aflez en- 
nemis des Princes pour 
leur déguifer la vérité. 
Mais que l'on diftrn- 
gue la flatterie de la 
louange. Trajan étoilt 
çnicouragé à la vertu 
par le Panégyrique de 
Plinç ,^ Tibère étoit 
confirmé dacis le vice 
par les flatteries des 
Sénateurs. 



tre toujours méchans , fi 

Von ne leur impofe une 

n^ceffité d'hêtre bons , h Prince , qui ne fe con* 

noîtra pas en gens , ne fera jamais, bien fervi. 

7* 



i,^Neque alfems conflliis 
f9gi , ne^pse fua expedira, 

3. Sibi^ qui/que tendentes. 



Hîft I. quîa apud infirmitm 
tneMy &m;tfora prc^mio p90r 
ca$uT^ It?id. 
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ye conclus donc^ que c'ejl la prudence du Prin* ' 
ce 5 qui produit les bons confeils , ^ non les bons 
et^nfeils , qui font la prudence du Prince, 

CHAPITRE XXI ¥• 



Pourquoi les ^Princes d'Italie ont perdu 

leurs Etais, 



X E Prince nouveau , 
■ qui obfervera pru* 
demment les chofes , que 
fai dites , en paroîtra 
un ancien , £s? fera mê* 
me plus en fureté dans 
fin Etat ^ que s'il étoit 
Prince héréditaire \ car 
i^mme F on épluche de 
plus près les allions d'un 
Prince nauveau \ que 
celles d'un Prince fuccef- 
fif'i quand on vient à 
reconnoître ^ qu'il efi fa^ 
jfr, fon mérité lui conci- 
lie plus l'affeSlion des 
fujets , que ne fer oit la 
fuccejjton de père en fils , 
d'autant que les hommes 
s'' arrêtent bien ^ plus au 
préfént j qu'au *paffé , 13 
fie cherchent point à 
changer , quand ils fe 

trou* 



LA Fable de Cad- 
mus, qui fema en 
terre les dents du fer- 
pent qu^il venoit de 
vaincre, & dont na- 
quit un peuple de Guer- 
riers qui fe détruifi- 
rent, cft remblêmcdc 
ce qu'étoient les Prin- 
ces Italiens du tems de 
Machiavel. Les per- 
fidies & les trahifons 
qu'ils corn mettoient les 
uns envers les autres * 
ruinèrent leurs affaires. 
Qu'on life THiftoirc 
d'Italie de la fin du 
XIV. fiécle jufqu'au 
<:ommencement du 
XV., ce ne font que 
cruautés , féditions , 
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tnuvtnt bien i.ufu con- 
traire ils défendent le 
Prince à toute force , 
pourvu qu'ail ne manque 
point à [on devoir dans 
les autres cbofe s. 

Et pour- lors , le Prin- 
ce aura une double gloire 
d'avoir donné commence* 
ment à une nouvelle 
Principauté ^ de ravoir 
munie de; bonnes loix , 
de bonnes armes , de 
bons amis y (^ de bons 
exemples > au -lieu que 
celui là fera doublement 
infâme y qui étant né 
Prince , aura perdu fan 
Etat par fon peu de pru* 
dence. 

Si Fon confidére le 
Roi de Naples^ le Duc 
de Milan , à? d* autre s , 
qui ont perdu le leur de 
nôtre tems , on trouvera 
premièrement en eux un 
commun défaut , quant 
à la difpofition de leurs 
armes y comme je Vai 

mon- 



t I. Tuia & prafentiaqwàm 
vetera Çf periculofa malunt. 
Ann. I . anteponunt prafsntia 

il 



violences, ligues pour 
s'cntre-détruire , ufur- 
pations , aflaflînats , en 
un mot un aifenablage 
énorme de crimes y 
dont l'idée feule infpirc 
de l'horreur. 

Si à l'exemple de 
Machiavel on s*avifoit 
de renverfer la jufticc 
& rhumanité^ on bou- 
levcrferoit tout l'Uni- 
versj l'inondation des 
crimes rédairoit dans 
peu ce Continent! dans 
une vaftelblitudc, C'é- 
toit l'iniquité & la b^- 
barie des Princes d'Ita- 
lie qui leur firent per- 
dre leurs Etats , ainfi 
que les faux principes 
de Machiavel perdront 
à coup fur ceux qui 
auront la folie de les 
fuivre. 

Je ne déguife rien j 
la lâcheté de quelques- 
uns de ces Princes d'I- 
talie peut avoir égale- 
ment avec leur mé^ 
chanceté çoficouru à 
leur perte. La faiblct 
fc des Rois de Naples^ 
il eft. fur , ruina leurs 

afFai- 
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wtontré amplement ci- 
ieffus \ 6? fuis on verra 
giu' Us fe font perdus ^ ou 
four s'être fait haïr du 
peuple^ ou pour n* avoir 
fas fâ s'ajfurer des 
Grans. 

Car à moins que de 
tomber dans quelqu'une 
de ces fautes^ on ne perd 
point des Etats , qui 
peuvent tenir une bonne 
^jîrmée en campagne, 
Philippe de Macédoi- 
»e * , non pas le père 
Jt Aliniandre - le - Grand , 
mais celui ^ qui fut vain* 
€u par Titus ^intus , 
lî'avoit pas un grand 
Etat eft comparaifon 
des Romains , 6? des 
Grecs , qui Vattaquoient^ 
néanmoins^ comme il é- 
toit homme - de ' guerre , 
iif qui favoit entretenir 
k peuple , ^ s^affurer 
des Grands , il foutint 
plujieurs années la guer* 
te j là fi'i à la fin ^ il 
perdit quelques villes ^ 
il conferva pourtant fon 
Moiaume. 

Ce 

* Jx père de Pcrfee , dfr- 
mcT Kqï dé Macédoine. 



afikires i mais qu'on rat 
dife d'ailleurs en Polit r-^ 
que tout ce que l'on 
voudra j argumentez ^ 
faites des fyftcmes ^ 
alléguez des exemples, 
emploicz routes lesfub- 
tilitcs, vous ferez obli* 
gé d'en revenir à la 
juftice malgré vous. 

[c demande à Ma* 
chiavel ce qu'il veut 
^ dire par ces paroles ; 
9, Si l'on remarque en 
,9 un Souverain, nou-» 
59 vellemcnt élevé for 
95 le Trône 5 (ce qui 
55 veut dire dans ua 
55 Ufurpateur ) de la 
5, prudence 5c du me- 
55 rite, on s'attachera 
55 bien plus à lui qu^à 
5, ceux qui ne font re- 
devables de leur 



55 



55 grandeur qu'à kur 
55 naiiT.mce, La raifon 
55 de cela 5 c'eft qu'on 
55 e(l bien plus touché 
5, du préfent. que du 
55 pa{îé5 & quand on 
55 y trouve de quoi fc 
5, fatistairc , on lie va 
55 pas plus loin ? „ 
Aluchiavel fuppofe-t- 
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Machïayek*. 
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* Ce n*efi donc point à 
ia Fortune , que nos 
Princes fe doivent pren- 
dre d'avoir perdu leurs 
Etats 5 mais à leur là- 
cbeié j car faute d^av^ir 
penfé au changement , 
qui pouvait arriver ^^- 
tant r ordinaire des hom- 
mes de ne point craindre 
la tempête durant ia 
bonnace ) , quand ils ont 
vu approcher V ennemi^ 
au'iieu de fe défendre , 
ils ont pris la fuite , fur 
Vefpérance , que leurs 
peuples , dégoûtés de Tin- 
jvlence du vainqueur , ne 
manquer oient pas de les 
rappellera Parti , qui 
ifi bon à prendre^ lors 
qu'il n*y en a point d'au- 
très 5 mais qui eft hon- 
teux , quand on a des 
moiens plus honr^étes, 

C^eji folie à toi de 
vouloir ^ bien tomber , 
parce que tu crois trou- 
'■ver quelqtiun , qui te 
reievera'y car ou cela 
n'arrive pas^ ou^ fi ce* 
la arrive , c'*efi à tes 
dépens , d* autant que tu 
w à la mer H de celui , 

qui 



il que de (deux hommes 
cgalcm^nt valeureux & 
fages. Toute une Na- 
tion préférera rUfur- 
pateur au Prince légi- 
time ? ou Tentend-t-il 
d'un Souverain lans 
vertus 5 & d'un Ravif- 
feur vaillant , & plein 
de capACÎté ? 11 ne fc 
peut point que la pre- 
mière fuppofition foit 
celle de l'Auteur^ elle 
cil oppofée aux no- 
tions les plus ordinai- 
res du bon fens 5 ce fe- 
roit un effet fans cau- 
fe,. que la prédileâion 
d'un peuple en faveur 
d'un homme qui com- 
met une aélion violen- 
te pour fe rendre leur 
Maître , Se qui d'ail- 
leurs n'auroit aUCun 
mér.te préférable à ce- 
lui du Souverain légi- 
time. 

Ce ne fauroit être 
non plus la féconde 
fuppofition s car quel- 
que qualité qu'on don- 
ne à un Ufurpateur , 
on m'avoiitera que l'ac- 
tion vipknte par la- 
quelle 
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^ui te défend. Or ^ il quelle il élevé la pùifr 
n'y a point de bonnes , fance, eft une injulU- 
ni de fur es défenfes , que ce, 
eelles , qui viennent de A quoi peut-on s*at' 
loi-même^ ^ de ton pro-^ tendre d*un homme qui 
fre courage. débute par le crime , 

Ç} ce n'eiV à un gouver- 
nement violent & tyrannique ? Il en cft de 
même que d'un homme qui fe marieroit , & 
qui éprouveroit une. infidélité de fa femme le 
jour même de fes noces 5 je ne penfe pas qu'il 
augurât bien 4^ la vertu de fa nouvelle époofe 
pour le refte de fa vie. s 

Machiavel prononce fa condamnation en ce 
Chapitre. Il dit clairement que fans Pamour àc^ 
peuples, fans PafFedion des Grands, Se fans une 
armée bien difciplinée , il cft impoflîblc à un 
Prince de fe foutenir fur le Trône. La véricc 
femble le forcer * à rendre cet hommage , à peu 
près comme les Théologiens l'airûrent des An- 
ges maudits, qui reconnoiûent un iDieu, mais 
qui le blafphement. 

i" Pour gagner rafFcdion des peuples & des 
Grands, il fauj: avoir un fond de vertu 5 il feue 
que le Prince foit humain & bienfaifant, & 
qu'avec ces qualités du cœur on trouve en lui 
de la capacité pour s'acquitter des pénibles 
fonctions de fa charge. 

11. en eft de cette charge comme de toutes les 
autres s les hommes, quelque emploi qu'ils eK- 

cr- 

* De lui. E. de L 

t Voici en quoi.: çonfifte la contradidioo. E.^deX. 
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êrcbnt , n'obtiennent jamais la confiance s'ils ne 
fôrtt juftcà & éclairée. Lés plus corrrompus 
foubaitenc toujours d'avoir à faire à un hotïi* 
me de bien, de même que les plus incapables 
de fe gouvernef, s'en rapportent à celui qui paf* 
fe pour le plus pfudent. Quoi ! le moindre 
Bourguemaître, le moindre Echévin d'une vil- 
lé aura befoih d'être honnête hbmhie & labo- 
rieux, $'il veut réùflSrj & la Roïauté feroit le 
feul emploi où le vice feroit autorifé ! 11 faut 
être tel que je viens de le dire , pour gagnet 
les cœurs, & non pas comme Machiavel Ten- 
fclgne dans le cours de cet^vOiivrage , injuftci 
cruel , ambitieux , & uniquement occupé du 
foin de fbn agrandifrcraené. 

C'eft ainfi qu'on peut voir démàfqué ce Po- 
litique ^ que fon liéclc fit pafler pour un grand 
horrimev q^^ beaucoup de Minillres ont recon- 
nu dangereux 5 mais qu'ils ont fuivi j dont on 
a fait étudier les abominables maximes aux 
Ifrinces-, à qui pcrfonne n'avoit encore l'épon- 
tîu eh formé , & que beaucoup de Politiques 
fuivent , fans vouloir qu'on lés en accufe. 

Heureux feroit celui qui pourroit détruire 
entièrement le Machiavelïfrtie dans le Monde î 
J'en ai fait voir l^inconiîçqùcnce! , c'eft à cçux 
qui gouvernent la terre , à la convaincre par 
leurs exemples: ils font obligés de guérir le Pu- 
blic de la faufle idée dans laquelle on fè trouvd 
fur la politique, qui ne doit être qtrc lé fyftêmé 
de la figeflre,maîs que l'on foupçonne cpmmu* 
tiément d'être lé bréviaire dt la fourberie. Cc& 
à eux de bannir les fubtilités & la mauvaife foi 
des Traités, & de rendre la vigueur à t'hohnê- 

Parf. IIL G teta 
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teté £c à la candeur , qui , à dire vrai , ne fe 
trouve guères entre les Souverains > c'eft à eux 
de montrer qu'ils font aulîl peu envieux des 
Provinces de leurs Voifins, que jaloux de la 
confervation de leurs propres Etats. Le Prin- 
ce qui veut tout poffeder, eft comme un efto- 
ipac qui fe furcharge de viandes, fans fonger 
qu'il ne pourra pas les digérer j le Prince qui 
fe borne à bien gouverner , eft comme un hom- 
me qui mange fobrement , & dont Teftomac 
digère bien. 
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Combien la Fortune a de pouvoir dans les af' 
' f air es du Monde , 6f comment on 
lut peut réjijler. 



^EJais^ que plujieurs 
\J ont cru^ t? croient 
encore^ que les affaires 
du Monde font gouver* 
nées de telle manière , 
[oit par la Providence 
Divine , ou par la For^ 
tune , que la prudence 
des hommes n*y a point 
de part 'y d*6U il s^en* 
fuit , qu'il faut fe laif^ 
fer aller au fort £5? à 
r avant ure , fans fe fou - 
' cier 



LA queftion fur la 
liberté de l'hoiD- 
me, eft un de ces pro- 
blêmes qui poufle la 
raifon des Philofophcs 
à bout , Se qui a fou- 
vent tiré des anathêmes 
de la bouche des Théo- 
logiens. Les PartifaDs 
de la liberté difent que 
iî les hommes ne fouc 
pas libres , Dieu agit 
en eux , que c'eft Dieu 

qui 
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sur Machiavel: ^f 

cier de rien i. Cem qui par leur miniftcrc 

opi- commet les meutrcs j 

les vols & tous les cri- 

î. Tadîte, qui étoic Epî- mes^ ce qui eft mani*' 

^'''l?u^'^'i'^''f'^'l^?.^''^^:?^ feiteraent oppofé à fa 

femblable dans le 6. livre de r .-^ ^ - -c r i 

fes Annales. In incerto judi- J^^î^tetc. h.n lecond 
tium efi , fato-ne tes maria- "CU , que fi . TEtre fu* 

lium^ ô* necejjitate immuta- prême eft le Perc des 

hili, an forte volvantur. Et virp< /V PAm-^iriv ^-.« 
puis il ajoute : quelques uns V^^\} f^ ^Auteur dcs 
croient, qu'il y a une fatalité • miquites qui fc COm- 

inévitabie, & que cette fata- mettent, on nc pourra 

fitén'eft autre chofe , qu'une plus punit les Coupa- 

liaifon des caufes naturelles fi -S»^ ., , ^ . 

avec leurs effets, laquelle fait ^*?^^ OC 11 n y aura m 

que, depuis que nous avons crimes, ni vertus dans 

choifi un certain genre de vie^ le Monde. Or, com- 

nous ne faurions jamais évi- -n^» nn n/. r,.,^/>,f- ^^^ 

terlesaccidens, qui fe ren- ^^ ?^ ^^ J^"^^^^ P^"' 

contrent dans cet état. Fa^ *cr a ce Dogmc af- 

tum qutdem congruere rébus freux , fans en apper* 

putant , fed non è vagis ftei- eevoir toutes les con^ 

«J, verum apud prmapia u -. j-n.- . /• 

nexus naturalium caujjarum ; traOlCtlons, on ne lau- 

dc tamen eleéiionem vita no- roit prendre de .meil- 

^is rçlinquunt : quam uhi ele- leur parti qu'en (e dé- 

orâinem. Quant à ce que V^^P^ P"^^^ ^^ ^^^^"^ 

Machiavel dit, que la pni- "^ 1 nommé. 

dence humaine n'a point de - Les Partifkns de la 

part, dans les affaires du Mon- néceffité abfoluc difent 

5e, ou du moins très peu, ^ . tn- 

Tacite en donne un bd ^^ contraire , que Dieu 

exemple , en parlant de Qau- feroit pire qu'un Ou* 

dius que la Fortune deftinoit vricr aveugle , ÔC qui 

a 1 Empire , pendant que les travaille d'arK? l'ohfrnri- 
hommes penfoientà tout au. ^^.^vaiJic aans 1 opicuri- 

tre. Mik , dit-il , quanto ^^ î " aprcs avoir crée 

P^ra recentium ^ Jhi veterum ce Monde, il eût i- 

S^' '^f?.^^^*^ ^^*'*^ gnoré ce qui devoit sV 

rsrum mortahum cunais m ? • f t U 1 ' 

^oîUs 0bverfantur , quippe t^^^^- ^^ Horloger^ 

Jama^ C 2» dU 
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opinion a eu grand cours difent-ils , connoît Vtid* 

en ces tems-ci^ à eau- tiort de la moindre roiic 

fe des révolutions étran^ d'une montre , puif- 

ges ^ qui s'* y font viles ^ qu'il fait le mouvement 

6? qui arrivent encore qu'il lui a imprimé, 8C 

de jour en jour- tout à à quelle deftination il 

rebours de la penfée des l'a faite : & Dieu , cet 
hommes C*]^ ^ quel-' Etre infiniment fage, 

que fois que j'*y penfe , feroit le Speâateur cu/- 

je me fens du penchant rieux 8c imptiiflant des 

à cette opinion. aétion^ des hommes ! 

Mais corhme notre Cornaient ce, même 

franc -arbitre rfefi pas Dieu, dont les oovra- 

en- ges portent tous un ca- 

^ - ,. ^ raétère d'ordre , &qui 

tius oZes defiinabantur im- lo^t tous aflcrvis a dG 
perio , qtiàm quem futurum certaines loix immua- 
pTincipem fortuna in occulté bJ^s & conftantCS, au* 

ne, dit Gracian, fi célèbre roit-xlIaiiJejouir hom 

& fi peu connue, n*eft autre me feul de 1 mdepcn- 

chofe,, que cette grande me- dance ? * Ce ne fcroit 

re d'accidens , & cette gran- -.j 1 Providence oui 

de fille de la fouveraine Pro- P^"^ ^ ^ royiaence qui 

vidéncc , qui concourt avec gouverneroit le Mon- 

toutes les caufes-fecôndes , dc , mats Ic caprice 

ibit en les mouvant , foit en ^^^ hommes. Puis 

oemaettant qu'elles agiffent. j ' i-i r «^ ^« 

C-eft cette Reine, fi abfolde, fi 4onc qu'il faut op- 

impénétrable , fi inexorable, ter entre le CreafeoT 

qui rit aux uns , tourne le. dos gç J^ Créature k' 
aux autres, tantôtmere, tantôt j ^ j j 

marâtre, non pas par un efltet ^ * ^ ^i ^ 1 

delà pafliôn , mais par un T Automate? 11 eftplus 

fecret incompréhenfible des raifonnablc dc çxd'f^ 
■jugemens de Dieu. Dans le qq^ 

Cbap. 10. de fon Héros. * 

[*] De toutes tes conjec- 
tures humaine». ^ Etdc b liberté PE.dC'V 
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fHCore perdu ^ ilmefem*- 
hle , que fon pourrait 
dire y que la Fortune fft 
îa majtrejfe de la moi' 
tfé de nos allions , £5? 
nous en laiffe prefque 
gouverner Vautre z. 

Pour moi^ je îa com- 
pare à un fleuve rapi- 
de , qui venant à fe 
déborder^ inonde le^lat 
fais y déracine les ar* 
breSj ent raine les mai- 
fins , €j? tranfporte le 
terrain d'un endroit à 
un autre , fans que per- 
finne ôfe , ni puiffe . ïo - 
fofer à fa fureur ; c$ 
jui n'empêche pas , que^ , 
Içrfqu^il eft tranquille , 
Pon ne puiffe faire des 
chauffées , £5? des di- 
gues 9 qui une autre fois 
arrêtent fes inondations^ 
c^ du moins retardent 
limpéîuojîté dcfoncours. 

fl en eft de mê^ne de 
la Fortune \ elle exerce 

toute 

. a. Le fuccès , dît Senéque 
ep. 14. n'eft p^ de la jurif- 
dîdion du fage ; nous com- 
niençons leschofe$, la for- 
<^ les acl^eve. 



qoe €>ft PEtrc , en 
qui réfide la faiblede, 
que TEtrc en qui réfi- 
de la pui/Tance : ainfi 
la raifon 5c les p^flions 
font comme des chaî- 
nes invifibles., par Icf- 
quelles la main de la 
Providence conduit le 
genre humain , pour 
concourir aux évcne- 
mens que fa fagefle 
éternelle avoit réfo- 
lus. * 

C'efl: ainfî que pour 
éviter Charybdc , on 
s'îipproche de Scylla , 
ôf que les Philofophes( 
fç pouflent mutuelle- 
ment dans Tabyme de 
l'abfurdité, tandis que 
les Théologiens ferrail- 
lent dans l'obfcurité, 
& fe damnent dévote- 
ment par charité. Ces 
Partis fe font la guerre 
à peu près comn^e les 
Carthaginois & les Ro- 
mains 



♦ Qui dévoient arriver 
dans le monde , pour que 
chaque individu remplît ^ 
deftinée. E. de irf. 
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ioute fa puijfance^ lors mains fe la fAÎfoient. 

qu'elle ne trouve rien de Lorfqu'on appréhcn- 

frêt à lui réfifier > elle doit de voir les troupes 

jette toute fa violence Romaines en Afrique, 

fur les lieux , oh elle on portoit le flambeau 

fait ^ quHl n'y a ni di- de la guerre en Italie} 

gue^ ni barrière pour la & lorfqu'à Rome on 

retenir^ voulut le défaire 

Si vous conjidérez r I- d'Hannibal que Ton 

talie , qui efi le théâtre craignoit , on cnvoia 

de ces révolutions , £5? Scipion à la tête des 

qui leur a donné le bran- Légions affiéger Car- 

le , vous verrez^ que thage. Les Philofo- 

c'*eft une campagne ^ fans phes, les Théologiens, 

défenfe > au-lieu que fi & la plupart des Hé- ' 

elle eut été fur fes gàr- ros d*argumens ont le 

des , comme T Allenia- génie de la Nation 

gne ^ VEfpagne^ (^ la Françaife : ils atta- 

France ^ elle n^e&t pas quent vigoureufement, 

été inondée des Etran* mais ils font perdus 

gers^ ou du moins cette s'ils font réduits à la 

irruption n'eût pas fait guerre défenfîve. C*cft 

de fi grands progrès [*]. ce qui fit dire à un bel 

Je n'en dirai pas da^ Efprit que Dieu étoic 

vantage , quant à ce le Père de toutes les 

qui eft de réfifier à la Scékes , puifqu'il leur 

fortune en général. Mais ^ avoit donné à toutes 

pour entrer dans le par-' des armes égales 9 de 

ticulier : d'où vient qu'' un même qu'un bon côté 

Prince , que Von voit & un revers. Cette 

profpé- queftion fur la liberté 

& fur la prédeftination 

S}.(Snt' Z l^rî '^a des hommes, eft tranf- 

ny eujjent pas fait a€ Jt , * ir t • 1 

irands progm. portée par Machiavel 

de 
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projpérer aujourd'hui , de la Métaphyfique 

périt demain^ fans qu^ il dans la Politique; c'eft 

ait changé d^efprit^ ni cependant un tcrrein 

de conduite ? C*eft , à^ qui lui eft tout étran- 

mon aviS'j comme je Vai ger ôc qui ne fauroit le 

déjà montré , parce que nourrir 5 car en Politi- 

le Prince , qui ne s^ap- que , au lieu de raifon- 

fuie^ que fur la fortu- ncr fi nous fommes li- 

me y tombe aufji-tqt qu*el' bres , ou fi nous ne le 

h change. fommes point , fi la 

Je crois aufjH , que fortune & le hazard 

celui-là eft heureux^ qui peuvent quelque cho- 

régle fa conduite félon fe , ou s'ils ne peuvent 

les tems , 6? que par rien , il ne faut pro- 

conféquent il n'arrive prement penfer qu'à 

que malheur à celui , pcrfeétionner fa péné- 

qui ne fait pas s^accor- tration & fa prudence. 

der avec le tems j car il La fortune & le ha- 

fe voit , que les hom- zard font des mots vui- 

mes y pour arriver à la des de fens, qui, félon 

fin qu'ails fe propofent toute apparence , doi- 

( qui eft toujours d'ac^ vent leur . origine à 

quérir de la gloire fc? la profonde ignorance 

des richeffes ) , tiennent dans laquelle croupif- 

tous une route dij^eret^- foit le monde , lorf^ 

te. , qu'on donna des nom$ 

Vun garde des mefu- vagues aux effets dont 

res y Vautre n'en gar-- les cayfes étoient in- 

de point > Vun emploie connues. 

la force], Vautre la ru- Ce qu'on appelle 

fe 5 Vun la patience ^ vulgairement la fortune 

Vautre Vimpétuoftté 5 de Ccfar , fignifie pro- 

moiens , par ou les uns prement toutes les con* 

t? les autres peuvent jonftures qui ont favo- 

f //(/- C 4 nie 
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riïijftr. Jl fi voit aujji^ rifé les defTçins de ççt 
^ue de deux , ^«z vont Ambitieux. Ce q\iç 
jp^r un même chemin , Ton entend par l'inFor- 
Tun arrive à fa fin ^ ^ tune de Catoq , ce fopt 
T autre non \ t3 que deux les nialheur5 inopinés 
autres , qui auront été qui lui arrivèrent, ces 
d'efprit tout contraire , contre-terps où les cf- 
Pun modéré^ r autre fets fui virent fi fubitç- 
impétueux ^ profpéreront ment les caùfes, que f* 
tous deux également: ce prudence ne put ni le^ 
qui ne fauroit venir , prévoir ^ ni les com- 
que de la diverftté des battre. 
tems ^ qui font favora^ Ce qu'on entend par 
hles , ou contraire^ à le hazard , ne fauroii: 
leur conduite. . mieuTC s'expliquer que 

D'^où il arrive ce que par le jeu des de^. Le 
fai dit^ que deux ^ qui hazard, dit-on, a fait 
procèdent diverfement , que mes dez ont porté 
ont une même, tjfùe^ £5? plutôt douze quç fçpr. 
que deux^ qui procèdent Pour décorapofer ce 
également pour une mê- Phénomènç phyfique- 
fnefin^ont un fuccistout ment, il faudroit avoir 
contraire. Uefi encore les yeux alfez bons 
de là que dépend le bien ^ pour voir |a manière 
ou le mal \ car fi h un ^ dont on a fait, entrer 
qui fe gouverne avec pa- les dez dans le cornet, 
îience £5? circonfpection , les mouvemens de la 
les tems 6? les affaires main plus ou moins 
viennent fi à point , que forts , plus ou nnoins 
fon gbuvernement foit réitérés qui les font 
bon , il profpére , mai^ tourner, & qui impri- 
fi les tems (^ les affaires ment aux dez un nibu- 
changent y il fe perd y vement plus vif ou 
fautanf qu'il nechan- plus lent j ce font ces 

S^ cai|« 
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^.ptzs de conduite 5. 
Or il n'y a point 
4^ homme fi prudent , 
gu^tl fâche toujours ac- 
corder la fienne avec les 
tems , foit parce que Von 
ne fauTifit réfifler à [on 
propre penchant 5 ou 
parce que Von ne peut 
guïres fe ré foudre à quit- 
ter une route ^ par ou 
Von efi toujours arrivé 
à bon port : de-là vient 
auf/i^ que V homme pofé ^ 
pe fait pas être , impé- 
fueux , qumi il le faut 

^tre^ 

. 3. Pierre Sodénn , dit Ma- 
chiavel , procçdoit en tputes 
chofes , avec douceur & pa- 
tience , & lui , & fa patrie 
6'en trouvèrent bien , tandis 
<]ue fon procédé fut conve- 
nable au tems. Mais quand 
Vint le tems; cjull falloitufer 
xle rigueur , il ne s*y put ré- 
foudre, d'où s'enfui vît fa per- 
te , & celle de. fa patrie, 
Xiv. 3. dé fesDifcourscliap.. 
9. & 3. Oe^ que sUl eut 
'cozilu Je fervir de toute Vau- 
ïqriié , que lui donnoit la di- 
ffrité de Gonfalônlcr à vie ^ 
-il eût pu ruiner tous les M?- 
dicis , & , par conféquent^ 
nmntenir fa patrie en li^ 
. Jfertà. 



caufes , qui ,• prifes" ea- 
fetnblc , s'agpejlcnt Iç 
hazard. 

Taiîc que nous ne fo- 
rons que des l^omrpes^ 
c^eft-à-dirc deS Ecrc^ 
trcs borné§ , nous ne 
Tcrons jamais fupéricuj-s 
à ce qu'on appelle iej 
coups de. l^ Fortune. 
Nous devons ravir ce 
que nous pouvons au 
hazard , des évenemensf 
mais notre vie eft trop 
courte pour tout ap- 
percevoir, ?:C notre ef- 
prit trop étroit pour 
tout combiner. 

yoici des* faits qui 
feront voir clairement 
qu*il cft impoflîble à 
la ragcfTe humaine dç 
tout prévoir. Le pre- 
mier événement eft ce; 
lui de la furprife de 
Crémone par Iç^ Prince 
Eugène , entreprifc con- 
certée avec ^ toute la 
prudence ^ imaginable ^ 
& exécutée avec une 
valeur infinie. Voici 

com- 

* Evénemens. E. de L. 

G f 
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être ^ ce qui le perd ^ au* 
lieu que s^il changeait de 
conduite^ félon les tems 
6f les affaires^ la For* 
tune . , ne changerait 
fas 4. 

Le Pape Jules IL 
procéda toujours impétu • 
eufement , (^ cela lui 
réûjjit toujours , parce 
que le tems £5? les affai- 
res le demandoient ainjî'y 
témoin la première en^ 
treprife , quHl fit fur 
Bologne y du vivant de 
^ean Bentivole. 

Les 

4. Ce qui fait , ( ajoute 
Machiavel au même chap. 9. ) 
que la Fortune abandonne un 
homme , c*eft qu'elle change 
les tems , & que lui ne chan- 
ge pas fes mefures , ni fes 
brifces. Comme Ton accu- 
foit un Roi de Sparte d'être 
changeant : Ce n*efi pas moi 
qui cbatige , dit-il , ce font les 
affaires. Ce qui montre qu*il 
mit s'accommoder au tems , 
tnorem accammodari , prout 
eonducat. Ann. i:^ ^cmif- 
fum aliquid & mitigatum , 
quia expédient. Ann. 3. L*on 
a toujours eftimé fages ceux ^ 
qui ont (u 'céder ' au tems , 
dit Cicéron , Tempari cedere^ 
id eft , necejfîtati parère yfetn- 
per fiipienUs eft hMtum. 



comment ce deflein é- 
choiia. Le Prince s'in- 
troduiGc dans la ville 
vers le matin, par un 
canal à immondices 
que lui ouvrit un Curé 
avec lequel il étoit en 
intelligence 5 il fe fe* 
roit inrailliblement ren- 
du maître de la place, 
fi deux chofes inopi- 
nées ne fufTent arri- 
vées. 

Premièrement * U 
Régiment des Faiffaux 
qui devoit faire l'exer- 
cice le même matin, 
fe trouva fous Içs ar- 
mes plutôt qu*il ne de- 
voit y être, & lui fit 
réfiftance , jufqu'à ce 
que le refle de la gap 
nifon s'affemblât. En 
fécond lieu , le guide 
qiii devoit mener le 
Prince de Vaudemont 
à une porte de la Vil- 
le dont ce Prince de* 
voit s'emparer , manqua 
le chemin 3 ce qui fit 

que 



* Un Régiment Suifle. E. 
de L. 
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Les f^énitiens en pre- 
neient ombrage , Us 
Rois de France 6? d^Ef- 
fagne en raifonnoient , 
(^ néanmoins il alla lui- 
même à Bologne , fans 
que F'enife , ni PEfpagne 
èfajfent branler , l'une 
aiant peur , 6? T autre 
fongeant à recouvrer 
tout le Roiaume de Na- 
fies: d'ailleurs^ le Roi 
de France , qui voulo(t 
fe concilier Jules ^ pour 
humilier les Fénitiens^ 
n^éfa lui refufer du fe- 
cours de peur de Voff en- 
fer. 

De forte que Jules , 
avec fon humeur féroce 
là impétueufe , fit ce 
qiiun autre Pape n'eût 
jamais fait avec toute 
la prudence humaine s 
au'lieu que s'il eût at» 
tendu à partir de Ro- 
me , jufqu'à ce qu'il 
eât fait tous les prépara- 
tifs néceffaires , comme 
tout autre Pape aU' 
roît fait , fon entrepris 
fe eût échoué \ car la 
France eût trouvé mille 
excufes ^ £5? les au- 
tres 



que ce détachement ar- 
riva trop tard. 

Le fécond évene* 
ment dont j'ai voulti 
parler , eft celui de la 
paix particulière que 
les Anglais firent avec 
la France vers la fin de 
la guerre de la fuccef- 
fion d*Efpagne/ Ni 
les Miniftres de l'Em- 
pereur Jofeph , ni les 
plus grands Pbilofo- 
phes 5 ni les plus habi- 
les Politiques n'auroient 
pu foupçonner qu'une 
paire de gans change-; 
roit le deilin de l'Eu* 
rope : cela arriva ce- 
pendant au pied de U 
lettre- 
La ' Duchefle do 
Marlbourough exerçoiç 
la charge de Grande- 
Maitreffe de la Reine 
Anne à Londres, tan- 
dis que fon époux fai- 
foit dans les Campa- 
gnes de Brabant une 
double moiflbn de lau- 
riers & de richefles* 
Cette Duchefle foute- 
noit par fa faveur le 
Parti du Héros , & le 

Hé- 



\ 
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ires lui eujfenf fiiif 
mille peurs. 

Je ne parlerai point 
d$ fes autres allions , 
qui ont toutes été fem- 
ùlables ^ £sf toutes ég^- 
lement heureufes 5 la 
mort ne lui a pas donné 
le loijir de voir un chan- 
gement f ; car s'il fut 
venu un îems , qu'ail eut 
fallu procéder avec vté* 
nagcrnent ^ il étoit per* 
du , d'autant qu'il n^e&t 
jamais pu fe défaire de 
fa violence naturelle. 

Je conclus donc ^ que 
les 'hommes^ qui s'ohfti- 
nent à tenir toujours la 
même route , font heu- 
reux^ tant que leur con^ 
dmte s'accorde avec la 
f$rtune > mais font 

mal' 



<. Nardi dit, que tout lùî 
reulTit plutôt par bonheur , 
que par prudence , ^ qu'il 
ne pouvoit jamais mourir 
dans un tems plus heureux , 
vx plus glcxiicux pour fon 
Pontificat. Livre 6. de fon. 
Hiftoirç. C^eft de lui qu'il eft 
vrai de dire le mot de Pa- 
tercule, Vir inqtdeij&tdtra 
f^rtefn temçrarm. 



Héros foutenpît le CxS^ 
die de fon époufe par 
(ts viâioires. Le Parti 
des Tpris qui leur étoiç 
oppofé, & qui fouhai- 
toit la paix , ne pou- 
voit rien tandis que 
cette Duchefle ctoic 
toutc-puiflante auprès 
de la Reine. Elle per- 
dit cette faveur par 
une caufe. afl^ez légère. 
La Reine avoit corn» 
mandé des gans & laDu- 
chefle en avoit com- 
mandé en même tems. 
L'impatieiice de les a- 
voir, lui fit prefler la 
Gantière de la fervir 
avant la Reine j cepem 
dant Anne voulut avoir 
fes gans. Une Dame *, 
qui étoiç ennemie de 
Miledi Marlbourough, 
informa la Reine de 
tout ce qui s'étoit paf* 
fé, & s'en prévalut 
avec tant de mali- 
gnité , quje la Reine 
dès ce moment regar- 
da la Ducbeffe comme 



'"^ 
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Malheureux ^ quand elle 
'Vient à changer , fjf 
qu'ils ne veulent pas 
changer etujji. 

Au refte , je tiens , 
qu'il vaut mieux être 
impétueux , que circonf- 
pect'y parce que la For- 
tune efi une femme ^ de 
qui Von ne fanroit venir 
à bout , qu'on ne la 
batte , £5? qu'ion ne la 
tourmente 'y £5? Von voit 
par expérience , qu\elle 
fe laijfe bien plus domp- 
ter aux efprits féroces ^ 
qu^aux gens froids 5 6? 
qu'elle efi toujours amie 
des jeunes-gens , parce 
qu'ils font moins circonf^ 
peSls -, plus violens ^ 
plus hardis 6. 

6. ïémoîn ce que Tacite 
dit de Çerîalis , l*un des pà- 
rens-, & des Généraux de 
Vefpafîen. Cerialis parwn 
tempotis ad exfequenda. impe- 
Tta -dahat , fubitus confilm ^ 
fid eventu clarm ; ader^tfar- 
tuna ^ etkim ^dfi artes defuif. 
§mf (Hift:^.) <i'elU-dire: 
Cetialis donnoit tres-peu de 
tènis , pour exécuter fes or- 
dres»: quoique fes entfeprifes 
fuflent toujours précipitées, 
«lies lui réuiîiiroient prefque 



une Favorite dont elle 
ne pouvoit plus fup- 
portcr rinfolcnce. L^ 
Gantière acheva d*ai- 
grir cette Princcfle par 
l'hidoirc des gaft^^ 
qu'elle lui conta avec 
toute la noirceur poflî- 
ble. Ce levain, quoi- 
que léger, fut fuffifant 
pour mettre toutes les 
humeurs en fermcntît*- 
tion, & pour afTailon- 
ner tout ce qui doit 
accompagner une dif- 
grace. Les Toris, de 
le Maréchal de Tal- 
lard à leur tête , fc 
prévalurent de cette af- 
faire , qui devint urt 
coup de partie pout 
eux. 

toujours. La fortune le fa- 
vorifoit , jufqile dans les chd- 
fes, où l'expérience lui man- 
quoit. C*ell pourquoi Hair- 
nibal avoit raifon d'appeller 
la Fortune la marâtre de la 
Prudence. Le Marquis rfe 
Mirignan difoit a- Cliafles 
quine , qu'elle n'étoit pas feu- 
lement inconfiante comme h, 
femme , mais folle & badine 
comme la jeunefle. Graciant 
cb(^, II. ^efon Béroi, 
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La DuchefTc de Marlbourough fut dilgra* 
ciée peu de tems après , & avec elle tomba \<t 
Parti des Wighs & celui des Alliés de TErape- 
reur. Tel elt le jeu des chofes les plus gra- 
ves du monde, la Providence fe rit.de la fa- 
gefle & des grandeurs humaines j des caufes fri- 
voles, & quelquefois ridicules changent fou- 
vent la fortune * des Monarchies entières. 

Dans cette occafion , des petites milères dtf 
femmes fauverent Louïs XJV. d'un pas, dont 
fa fageficjfes forces & fa puiflance ne Tauroicnt 
peut-être pu tirer, & obligèrent les Alliés à 
faire la paix malgré eux. 

Ces fortes d'évenemens arrivent , mais j'avoiic 
que c'eft rarement, & que leur autorité n*eft 
pas fuffifante pour décréditer entièrement la 
prudence & la pénétration. 11 en eft comme 
des maladies qui altèrent quelquefois la fanté 
des hommes y mais qui ne les empêchent pas de 
jouïr la plupart du tems des avantages d'un tcm* 
pérament robufte. 

Il faut donc néceflairement que ceux qui doi- 
vent gouverner le Monde , cultivent leur péné- 
tration & leur prudence. Mais ce n'cft pas tout: 
car s'ils veulent captiver la fortune , il faut qu'ils 
apprennent à plier leur tempérament fous les 
conjonâures 5 ce qui cft très difficile. 

Je ne parle en général que de deux fortes de 
tempéramenss celui d'une vivacité hardie, & 
celui d'une lenteur circonfpeâe ^ & comme 
ces caufes morales 6nt une caufe phyfiquc, il 
cil prefque impoffible qu'un Prince foit fi fort 

mai- 

♦ De« Etats &. È. de L. 
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ttiaître de lui-même , qu'il prenne toutes les 
couleurs .comme un Caméléon. Il y a des 
fiécles qui favorifent la gloire des Conquerans 
& de ces hommes hardis &c entreprenans , qui 
femblent nés pour opérer des changemens ex* 
traordinaires dans l'Univers , des révolutions , 
des guerres, & principalement je ne fais quel 
cfprit de vertige & de défiance , qui brouillent 
les Souverains , fourniflent à un Conquérant 
des occafîons de profiter de leurs querelles. Il 
n'y a pas jufqu'à Fernand Cortez, qui dans la 
conquête du Mexique n'ait été favorifé par les 
guerres civiles des Américains. 

Il y a d^autres tems où le monde , moins- agi- 
té, ne paraît vouloir être régi que par la dou« 
ceur , où il ne faut que de la prudence. Se de la 
circonfpcétion 5 c'eft une efpèce de calme heu- 
reux dans la politique , qui fuccéde ordinaire- 
ment après l'orage. C'eft alors que les négo* 
ciations font plus efficaces que les batailles , &C 
Gu'ii faut gagner par la plume ce que l'on ne 
Jauroit acquérir par l'épée. 

Afin qu'un Souverain pût profiter de toutes 
les conjonéirures , il faudroit qu'il apprît à fc 
conformer au tems comme un habile Pilote. 

Si un Général d'armée étoit hardi & circonf* 

Î^eét à propos, il feroit prefque indomptable, 
^abius minoit Hannibal par fes longueurs. Ce 
Romain n'ignoroit pas que les Carthaginois 
manquoient d'argent & de recriies, & que fans 
combattre , il fuffifoit de voir tranquillement 
fondre cette armée pour la faire perii:, pour 
ainfi dire, d'inanition. La politique d'Hanoi- 
bal étpit au contraire de combattre s i^ puiiTan* 

ce 
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te n*étoit qu'une force d'accident, dont il fat-^ 
loit tirer ivct promptitude tous les avantages? 
poffibles, afiil de loi donner de la folidité par 
la terreur qu'impriment les aftions brillantes 
& vives, &: par les rclFources qtt^on tire des 
conquêtes. 

En Tan 1704. fi TElefteurde Bavière & Iff 
Maréchal de Tallard n'étoient point Ibrtis dcf 
Bavière pour s'avancer jufqu'à Blenheim & 
Hoghrtet, ils feroient reliés les maîtres de tou- 
te la Suabej car l'armée des Alliés, ne pou- 
vant fublîttcr en Bavière faute de vivres, au- 
rait été obligée de fe retirer vers le Meîn, 86 
dô fe féparer. Ce fut donc manque de cir- 
confpcétîon lorfqu'il en étoit tems^ que TElcC- 
tcur confia au fort d'une bataille , à jamarj 
mémorable & gloricufc pour la Nation Aile» 
mande , ce ^ui ne dépendoit que de lui de c(y(\' 
ferver. Cette imprudence fut punie par la dé- 
faite totale des Français & des Bavarois , & 
par la pefte de la Bavière, & tout ce Païs (fà 
cft entre le haut Palatinat & le Rhin. 

On ne parle point d'ordinaire des Témérai- 
res qui ont péri , on ne parle que de ceux qui 
ont été fécondés de la Fortune. Il en eft com- 
me des rêves & des prophéties , entre mille 
qui ont été TaulTes & que Ton oublie , on né 
fê reflbuvient que du très petit nombre qoi â 
été accompli. Le monde devroit juger des évé- 
nemens par leurs caufes, & non pas* des caufei 
par l'événement. 

Je conclus qu'u^ peuple fifqu^e beaticoop 
avec un Prînce hardi , que c'ell un danger 
continuel qui le menace, & qii^e le' Soovcrai* 

cif" 
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JbJrconfpcâ: , s'il n'cft pas propre pour les grands 
exploits, fcmble plus ne pour le' Gouverne- 
ment. L*un bazarde, mais Tautre conferve. 
. Pour que les uns & les autres foient grands 
nommés, il faut qu'ils viennent à propos au 
Monde 1 fans quoi , leurs talens leur font plus 
pernicieux que profifablest 

Tout homme raifonnable , & principalement 
ceux que le Ciel a deftinés pour gouverner 
les autres, devroient fe faire un plan decon*' 
duite, auflî bien raifonné &lié qu'une démouf- 
tration géométrique. En fuivant en toiit un 
pareil fyllême, ce feroit le moïen d'agir con- 
fécjuemmeht , & dé ne jamais s'écarter de fdn 
but i on pourroit ramener par-là toutes les cou- 
jonétures & tous les evenemens à Tache- 
minenient de fes deflcins , tout concourroic 
pôiir exécuter le$ projets que l'on auroît mé-- 
dites. 

Mais qui font ces Princes , defquels nous 
prétendons tant de rares talens? Ce ne feront 
qiie des hommes , & il fera vrai de dire que ft- 
lon leur nature, il leur eftimpoflîble dé fatisfai* 
re à tant de devoirs j on tt'ouveroit plutôt le 
Phœnix des Poètes Se les unités des Meta- 
' phyficiens , que Thommei de Platon. 11 eft 
jùfte que les peuples fe contenteut des efforts 
que font les Souverains pour parvenir à la per- 
feétion. Les plus accomplis d'entré eux feront . 
ceux qui s'éloigneront plus que les autres , dû 
Prince de Machiavel. Il eft jufté que l'on fap- 
porte leurs dcfiiuts lorfqu'ils font contrebalan- 
cés par dés qualités de cœur, & par de,bonnèsf 
intentions. Il faut nous fouvenir fans cefle qu'jl 
FarP. m P n'y 
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n*y a rien de parfait * au Monde , & que Tcf-. 
reur & la faiblcire font le partage de tous les 
hommes. Le Pais le plus heureux eft celui, 6\x 
une indulgence mutuelle du Souverain & des 
Sujets, t répandre it (ur la Société cette dou- 
ceur, fans laquelle la vie eft un poids qui de- 
vient à charge, & le Monde une vallée d*amcf- 
tûmes $. 

* Dans le. E. de L. 
+ Répand. E de L. 
^ ) Aû-lieu d*un théâtre de plaifirs. E. d£ L. 
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Des différentes fortes de Négociations , ^ des 
^ raifons^ qu'on peut appeller jujiesj 
de faire la guerre *. • 



TiEpaffc^nt dans mon 
efprif tout ce que 
fat .dit "dans les préce- 
dens Chapitres^ 6? ru- 
minant^ fi la conjoncture 
;préfente feroit favorable 
four un Prince, nou- 
veau^ qui mudroit in- 
troduire en Italie une 
forme de Gouvernement^ 

r qui 

* Exhortation a délivrer 
lltaRe des Barbares. É. de L. 



NOus avons vu dam 
cet Ouvrage la 
faulfeté des raifonne- 
mens , par Icfquels Ma- 
chiavel a prétendu 
nous donner le chan- 
ge, en nous préfcntant 
des Scélérats fous le 
mafque de grands hom- 
mes. 

J'ai fait mes efforts 
pour arracher au crime 
le voile de la vertu 

dont Macbwel Tavoit 

en- 






H 






^ui fit honneur à fa per- enveloppe^ & pour 

/onnej (^ profit à toute defabufcr le inonde de 

la Nation^ je trouve 

tant de cbofes , que con* 

courent en faveur de 

cette entreprife^ que je 

ne [ai pas , s* il pourroii 

jamais venir un tetns , 

qui fût plusy propre à 

l'exécuter. 

S'il fallait^ que le 
peuple d'Ifraèl fût efcla- 
W en E^ptei^ pour f avoir 
te que valait Moife^y 
que les Perfes fujerit 
oprimés par les Médes 
po^r juger du courage de 
Cirus \ 6? qtie les A^ 
îhéniens fujfent errans £5? 
Hjagabonds pour biencon^ 
nottre r excellence de "The- 
fée * ; // fal/oit auffi ^ 
pour voir toute V étendue 
H' un efprit Italien^ que 
ritalie fût aujourd'hui 
fi miférable , qu'elle fût 
plus maltraitée , que les 
Perfes j plus difperfée^ 
que les jlthéniens 5 
qu'elle fut fans chef^ fff 

fans 



♦ Voiez le Chapitre 6. où 
il parle de ces trais perfonna- 
tes, 



Terreur où font bien 
des perfonncs fur la po- 
litique des Princes, y ai 
dit atix Rois que leur 
véritable politique con- 
fîftoit à furpaflcr feuri 
fujets en vertu , afin 
qu'ils ne fe viflen,t point 
obligés de condamner 
en d'autres ce qu'ils 
autofifent en leur per^ 
fonne. J'ai dit qu'il 
ne fufBfoit point d'ac- 
tions brillantes pour 
établir leur réputation^ 
mais qu'il faut des ac- 
tions qui tendent au 
bonheur. du Genre h\U 
main. 

J'ajouterai à ceci 
deux cdnfidérations , 
l'une regarde les Né- 
gociations , & l'autre 
les iUjets d'entrcprcn* 
dre la guerre , qu'on 
peut avec fondement 
appcller îuftes. 

Les Mini lires dés 
Princes aux Cours e- 
trangères font dés Ef- 
pions privilégiés , qui 
Veillent fur la conduite 
D z àc$ 
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fans îoix^ méprifée^ de- des Souverains chc^è 

cbirée^ pillée^ 6? ^Jf^f* Icfqucls ils font cn- 

vie par les Etrangers. voies j ils doivent pé- 

^oique de tems en netrer leurs dcflcins , 

tems on ait. vu quelque approfondir leurs dé- 

grand courage , que Von marches , & prévoir 

çroioit être envoie de leurs aétions , afin d'en 

Dieu^ pour la délivrer^ inforoner leurs Maîtres 

Ji-eJl'Ce qu'ail ejl arrivé^ à tems. L'objet prin- 

que la Fortune Va tou- cipal de leur miffion , 

jours abandonné dans le eft de rcflcrrer les liens 

plus beau de fa courfe. d'amitié entre les Sou- 

jlinfi r Italie , qui verains : mais au lien 

n'a plus qu^un foufie de d'êtrejes Artifahs de \% 

vie, attend^ qu'il vien- paix, ils font fouvcnt 

ne quelqu'un , qui mette les organes de la guer- 

jin aux fouffrances de la re. Us emploient la 

Lombardie^ du Roiaw flatterie, la rufe &la 

me de Naples ^ j (^ de féduftioh pour arra- 

la Tofcane t j £5? qui cher les fecrets de TE- 

gué- tat aux Miniftres: ib 
gagnent les Faibles 

* Il eft à propos de re- par leur adrcfle, les 

marquer , que Machiavel par- Orgueilleux par leurs 

tiens , que les Aftrologues lui relies par leurs prcfens, 
avoient faites les premiers en un mot ils font quel- 
mois du Pontificat de Léon quefois tout le mal 
X, que Julien , fon frère, ^ ,.1 ^ .• 
deviendroit Roi de Naples 1 9" ils peuvent j Car ils 

& . Laurent , fon Neveu , penfcRt pécher par de- 
^ Duc de Milan. Nardi , li- yoir, & ils font fîirs dc 

t Le même Hiftorîen dit <- cit contre les arti- 
en deux endroits du même fîces de ces Ëfpions , 

^^' que 
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guêrijfe fes blej/ures 6? 
fes ulcères , que le tems 
a rendues prefque incu- 
rables 5 elle prie Dieu^ 
de lui envoler quelqu'un , 
qui raffrancbijfe du 
joug infupportable des 
Etrangers j on la voit 
toute prête de fuivre un 
étendard^ pourvu qu'un 
homme de valeur te 
prenne en main. 

Mais il n'y a perfon- 
ne maintenant ^ fur qui 
elle puijfe faire plus de 
fond^ que fur vôtre il* 
luftre Matfon , qui te-- 
nant aujourd'hui le 
Pontificat , C5? étant fi 
vifibkment favorifée de 
Dieu peut , avec fa pru- 
dence (^ fa bonne fort u- 
ne^ fe faire chef de cet* 
te glorieufe entreprife. 
^uant à vous^ cela ne 
vous fera pas fort diffi- 
cile , fi vous envifagez 
Texemple de ceux , de 
qui f ai parlé 'y car bien 
j»e ee fujfent des hom- 
mes 

• « « 

. livre , que Laurent vouloît 
fe rendre Souverain de Flo- 
rence. 



que les Princes doivent 
prendre de juftes me- 
lures. Lorfque le fu- 
jet de la Négociation 
devient plus impor- 
tant, c'eit alors que 
les Princes ont lieu 
d'examiner à la rigueur 
la conduite de lears 
Miniftrcs , afin d'ap- 
profondir (î quelque 
pluïe de Danaë n'au- 
roit point amolli Tauf- 
térité de leur vertu. 

Dans ces tems de 
crife où l'on traite 
d'Alliances, il faut que 
la prudence des Sou- 
verains foit plus vigi- 
lante encore qu'à Tor- 
nàire. Il eft néceflai- 
re qu'ils diflequent a- 
vec attention la nature, 
des chofes qu'ils doi- 
vlent promettre , pour 
qu'ils puifîent remplir 
leurs engagcmens. 

Un Traité, cnvifagé 
fous toutes fes faces, 
déduit avec toutes fes 
conféquences , eft tout 
autre chofe que lorf- 
qu'on fe contente de le 
conGdérer en gros. Ce 
D 3 qui 
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mes extraordinaires 6? 
admirables , ils »V- 
toient pourtant qu^hom^ 
mes 9 6? pas-un feux 
n^a eu une fi belle occa-* 
fion , (lue celle d'aujour* 
(Phui. Outre que leur 
Caufe nUtoit pas meil- 
leure que la vôtre , ni 
Dieu pour eux plus qne 
pour vous. Il n'y a ici , 
que de la Jufiice [ * ] . 
Car toute Guerre , 
qui efi nécejfaire , efi 
jufte : £5? les armes , 
qui fe prennent pour la 
défcnfe d* un peuple ^ qui 
h*a point d'autre ref^ 
fource y font miféricor" 
dieufes. Tout concourt 
à ce deffein ^ 0? il n'y 
fauroit avoir de grandes 
difficultez , ou il y a de 
grandes dijpofitions , à 
moins que ton ne s'écarr 
te de Id route de ceux^ 
que f ai prapQfez à imi* 
ter. De plus ,, il fe voit 

des 

[ * ] Oa , Ô* c^cfi pieté y 
que de prendre les armes en 
faveur étun peuple , qià ne 
fauroit trouver fan falut aih 
leurs. 



qui paraifloit un avan^ 
tage réel, ne fe trou- 
ve , lorfqu'on l'cxamir 
ne de près , qu'un ini- 
férable palliatif qui 
tend à la ruine de l'E- 
tat. Il faut ajouter à 
-ces précautions le foin 
de bien éclaircir les 
termes d'un Traité , & 
le Gran^mairien poin- 
tilleux doit toujours 
précéder le Politique 
habile , afin que cette 
diilinârion frauduleufe 
de la parole 8c de Tcf- 
prit du Traité ne puiffi: 
point avoir lieu. 

En politique on dc« 
vroit faire un Recueil 
de toutes les fautes que 
les Princes ont faites 
par précipitation, pour 
i'ufage de ceux qui 
veulent fs^ire des Trai- 
tés ou des Alliances, 
Le tems qu'il leur fau- 
droit pour le lire, leur 
donneroit celui de faire 
dc$ réflexions , qui ne 
fauroient que leur être 
falutaires. 

Le9 Négociations ne 
fe foi|C pas^ toutes par 

dq 
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des Jfgnes extraoriinai" 
resj fa Mers'eft ouver- 
te ^ une nuée a montré 
le chemin^ une pierre a 
jette de Veau j la Man- 
ne eft to)nbée (Ten haut 5 
enfin tout a concouru à 
votre aggrandijfement. 
C*eft à nous de faire le 
refie^ Dieu ne voulant 
pas faire tout , pour ne 
pous pas ôtcr nôtre 
franc-arbitre , ;;/ la part 
de la gloire , qui nous 
appartient. 

Ce n'eft pas merveil^ 

U ^ fi pas-un des Ita-* 

fiens , que y ai nommez , 

n'a encore pu faire ce 

que Von efpéire que fera 

n)otre illuftre Famille 'y 

ni fi ï Italie a été fi 

malkeureufe dans fes 

guerres , qu*il femble* 

roit , que la vertu mili' 

taire en fût bannie > car 

cela ne vient , que de ce 

que T ancien ufage mili^ 

taire qu'elle obfervoit 

n*étoit plus de faifon^ 

fc? que perfonne ifia fà 

en inventer un nouveau. 

Rien ne fait tant 
d* honneur un homme ^ 

qui 



des Miniftres accrédi- 
tés \ on envoie fou- 
vent des perfonncs fans 
caraâère dans des lieux 
tiers ^ où ils font des 
propofitions avec d'au- 
tant plus de liber- 
té , qu'ils commettent 
moins la perfonne de 
leur Maître. Les Pré- 
liminaires de la dernièf 
re Paix entre T Empe- 
reur 8c la France , fu- 
rent conclus de cette 
manière , à Tinfçu de 
l'Empiré & des Puif- 
fances Maritimes. Cet 
accommodement fc fit 
chez un Comte * ^ dont 
les terres font au bord 
du Rhin. 

Viétor-Amedéô , le 
Prince le plus habile, 
& le plus artificieux 
de fon tems , favoit 
tpieux que perfonne , 
l'art de diffimuler fes 
dcflcins* L^Europe fut 
abufée plus d'une fois 
par la finelfe de fes ru- 
fes5 crttfc autres lorf- 

que 

* Le Comte deNeuwîcrf. 
D 4 
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fui vient de mçnt$r àla que le Maréchal di^ 



Principauté , que de 
fair^ de nouvelles lôix ^ 
6? f inventer une nou- 
velle DtfcipHne^ d*au* 
tant que ces ùrdonnan 



Catinat , dans le froc 
d'un Moine , 8c fous 
prétexte de travailler 
au falut de cette atnc 
Roïale, retira ce Prince 



ces le rendent vénérable du Parti de TEmpe 

lors qu* elles font bien reur, & en fie un Pro- 

f ondées , i^ qu'elles don- félyte à la France. 

nent une idée de gran* Cette Négociation en* 

deur. trc le Roi & le Génc* 

Or il y a. en Italie af- rai, fut conduite avec 

fez de matière propre à tant de dextérité, que 

recevoir telle forme qu'on P Alliance de la France 

voudra. Ce ne font pas & dç la S^ivoye qui 

les membres , qui y man- s*enfuivit , parut aux 

quent de valeur ^ mais yeux de l'Europe coni- 

les Chefs \ témoin les me un Phénomène do 

dufiU 5 6? les autrçs çomz politique inopiné *• 

hat s particuliers^ où Ton Ce n'eft \ ni pour 

voit , que le^ Italiens 

font les plus adroits (^ 

les plus forts , au lieu 

qu'ails nefçnf rien dans 

les Jrmées s ce qui 

vient de la foiblejfe des 

Chefs 5 à qui ceux , qui 
fayent Uur métier > ne 

veulent pas obéir. Or 

chacun f^ fiatte d^ lefa- 

voir", 6? // ne s'efi en^ 

core vu perfonne 9 à 

qui les autres aient 

youl^ céder y quelque E.'del'. 

grand 



juftifier, ni pour blâmn 
la conduite de Viâor- 
Amedée^ que j'ai pro- 
pofé fon exemple aux 
aux Rois S , je n'ai pré- 
tendu loiier en fâ con* 
duite que l'habileté & 
la difcrétion « qui 9 

îorf- 

* £c extracK'dinaire. ï^ 
deL. 
t Point. E. de L. 
j n s*en faut de beaticoah 
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p'And mérite qu* il eût. 
C^çft pur cela que ^ 
dans toutes les guerres ^ 
que nous avons eues de* 
puis vingt ans en-cà , 
les Armées , qui n'ont 
été compofies que d'Ita- 
liens^ n^ ont jamais rien 
fait , qui vaille \ témoin 
le 7'ar , Alexandrie , 
Capoiie^ Gennes j Vai' 
la y Bologne , Meftre. 
Si donc la Mai/on de 
Médicis veut fuivre les 
traces de ces excellens 
hommes , • qui ont déli* 
vré leur pais de Poppref^ 
fion étrangère , il faut 
avant toutes chofes , 
comme c^eft le vrai fon^ 
dément de toutes les en- 
treprifes^ avoir une Mi- 
lice propre , n^y en aiant 
point ni de meilleure ^ ni 
de plus fidèle. Et quoi- 
que chaque foldat en foit 
bon , tous enfemble ils 
deviendront meilleurs ^ 
quand ils verront leur 
propre Prince leur com-- 
mander , les honorer , 
là les récompenfer. 

Il efi donc nécejfaire 
de fe pourvoir d'armes 



lorfqu'on s'en fcrt pour 
une fin honnête, font* 
des qualités abfolumcnc 
requifes dans un Sour 
vcrain. 

C'eft une règle gé- 
nérale qu*il faut choi- 
fir les efprits les plus 
tranfcendans , pour les 
cmploicr à des Négo- 
ciations difficiles j qu'il 
faut non feulement des 
Sujets r'ufés pour Pin- 
trîgue 5 fouplcs pour 
s'infinuer ^ mais qui 
aient encore le coup 
d'œil aflez fin pour 
lire fur la phyfionomie 
des autres les fecrets de 
leur cœur , afin que 
rien n'échappe à leur 
pénétration , & que 
tout fe découvre pat 
la force de leur raifon- 
nement. 

Il ne faut point abu- 
fer de larufeôc delà fin 
ncflej il en eft comme 
des épiceries , dont Tu- 
fage trop fréquent dans 
les ragoûts émoufie le 
^oût , & leur fait à la 
in perdre ce piquant , 
qu'un palais oui s'y ^c- 
D f cou- 
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domefiiques , pour .être 
en état de réjifter aux 
étrangères. V Infante 
rie Suijfe 0? Flnfante^ 
rie Efpagnole font ejli» 
fnées terribles^ mais l'u- 
ne £5? l'autre a fes dé- 
fauts : 6? par eonfe- 
quent une Milice mi^ 
toienne pourroit non feu* 
lement leur réfifier , 
fHais encore les vaincre \ 
les Efpagnols ne pouvant 
foutcnir la Cavalerie , 
G? les Suijfci étant Ju- 
jets à avoir peur des 
fantajfins^ quand ils en 
rencontrent d'aujji obfti^ 
nez qu'eux à combattre. 
En effet , il s'eft vu , 
l^ il fe verra encore , 
que les Efpagnols ne 
fauroient tenir contre la 
Cavalerie Francoife , £^ 
^ue les Suijfe s font bat* 
tus par r Infanterie Ef- 
pagnole. Et bien qu'il 
ne s'en fuit pas va une 
entière expérience quant 
aux SuiffeSj toutefois il 
s'en vit un échantillon à 
la Bataille de jRavenne^ 
quand l'Infanterie Ef* 
pagnole en vint, aux pri*' 

fes 



coutume 5 «e fcnt à U 
fin plus. 

La probité au con- 
traire Qiï pour tous Icft 
tems> elle eft fembla- 
ble à ces alimens (im- 
pies Se naturels qui 
conviennent à tous les 
tempéraraens , & qui 
rendent le corps robuf- 
te ftns TéchaufFer. 

Uii Prince ^ dont la 
candeur fera connae , 
fe conciliera infailli- 
blement la confiance 
de r Europe , il fers^ 
heureux ians fourbe- 
rie, & puiflant par f^ 
feule vertu. La pajx 
& le bonheur de TE- 
tat font comme un 
centre , où tous les 
chemins de la politi- 
que doivent fe réunir y 
& ce doit être le but 
de toutes fes Négocia- 
tions. 

La tranquillité de 
TEuropc fe fonde prin- 
cipalement fur le main- 
tien de ce fage équili- 
bre, par lequel la for- 
ce fupérieure d'une 
Monarchie eft contre- 

ba- 
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fesavec les jfUemaps^ balancée par la puif- 

^ui gardent le même or- fancc réunie de quel- 

dre que les Suiffes , en ques autres Souve- 

ce que les ÉJ'pagnols ^ rains. Si cet équili- 

moîennant leur agilité (Jf bre vcnoit à manquer^ 

leurs boucliers^ s"* étant il feroit à craindre 

jetiez, au-travers des pi' qu'il n'arrivât une rc- 

ques des jillemans ^ volution univcrfellc, & 

ceux-ci furent battus ^ qu'une nouvelle Mo- 

fans pouvoir fe défendre^ narchie ne s'établît fur 

Çs? alloient être entière^ les débris des Princes 

Vient défait^ , fans la que leur desunion rcn- 

Cavalerie^ qui vintfon-^ droit trop, faibles. 
dre fur les Éfpagnols*' La politique des 

- Connoiffant donc le dé- Princes de l'Europe 

faut de Vune &? de faw femble donc exiger 

tre Infanterie , ïon d'eux qu'ils ne négli- 

f>ourroit en inventer une gcnt jamais les Allian- 

nouvelle^ qui tint contre ces &• les Traites pnr 

la Cavalerie ^ ^ ne lefquels ils peuvent é- 

craignît point l'Infante- galer les forces d'une 

Ti^ $ ta pour celai, il. Puiflance ambitieufe ^ 

ffy auroit qu'à' changer & ils doivent fe méfier 

la manière de combattre, de ceux qui veulent fe- 

Et ce font ces fortes d" in- mer parmi eux la 

vent ions , qui donnent defunion &: la zizanie. 

de la réputation &? de Qu'on fe fouvicnne de 

rauîorité à un Prince ce Conful , qui , pour 

nouveau. montrer combien l'u- 

II ne faut donc pas nion ctoit néceflaire , 

laijfcr échapper cette oc* prit un cheval par la 

Cjajon^^ il efl tems y que queue, & fit d'inutiles 

i Italie , après de fi efforts pour la lui arra- 

longues fouffrançes y voie cherj mais lorfqu'il la 

enfin prit 
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tnfiîf fon libérateur. Je prit crin à crin en lc$ 

ne puis exprimer avec fé parant , il en vint 

quelle tendrejfe^ fc? quel- facilement à bout. 

le recennoiffance , il fe- Cette leçon cft aufli 

roit reçu dans toutes ces propre pour certains 

Provinces^ qui ont été Souverains de nos 

inondées du torrent des jours , que pour les 

êrmes étrangères , £5? Légionaires Romains j 

qui^ depuis tant d^an- il n'y a que leur réu- 

nées , ne refpirent que nion qui puifTe les req- 

vangeance. Où fer oient dre formidables , & 

les failles , qui lui fer' maintenir en Europe 

meroient leurs portes , la paix & la tranquil- 

(5? les peuples^ qui r^- lité. 

fuferetent de lui obéir? Le monde feroiç 

Quelle envie auroit-il à bienheureux s'il n'y a- 

Jurmonîer ? y auroit • il voit d'autres moïcns 

un feut Italien ^ qui hé- que celui de la Négo- 

Jttât h lui rendre hom^ ciation , pour mainte* 

magef chacun efi las de nir la jufticc & pour 

ieîte domination barba- rétablir la paix & la 

re. ^e votre illuftre bonne harmonie entre 

Maifon prenne donc cet* les Nations. L*on em- 

te cattfe en main , avec ploieroit les raifons, au 

toutes Us efperances , lieu d'armes , 8c l*on 

que Ton peut concevoir s'entre- difputcroit fcu- 

dff la réùfjite dune jujie lement^au lieu de s'en- 

enireprife^ afin que Ne- tre - égorger ; une fâ- 

tre Nation refteurijfe cheufe néceffité oblige 

Jous fon étendard.^ £5? les Princes d'avoir re- 

que^ fous fes' aufpices^ cours à une voïc beau»* 

il f oit vrai de dire avec coup plus cruelle. Il 

Pétrarque. y a des occafions on il 

faut défendre par les 

Virtù • armes 
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Virtù contraM fiirore 
Prendra Tarme , & fia 

il combatter cortoj 
Che Tantico valorc 
Neir Italici cuor non 

è ancor morto. 

C'cft-à-dircj 

Lajufticeau combat 
défiera la Fureur , 
Et [aura lui donner une 

fi rude atteinte , 
^e Von verra bientôt j 

que r ancienne valeur 
Du cœur Italien n^eft 

pas encore é teint el 

Ceft le fujet^ de la 
gucrre'qui la rend jufte ou injufte,Lcspaflîons& 
ramhfition des Princes leur oftufquent fouvent les 
yeux, & leur peignent avec des couleurs avan- 
tageufes les aûions les plus violentes. La guerre 
cft une reflburce dans l'extrémité ^ * Une faut 
s^en fervir que dans des cas défefperés , & bien 
examiner fi l'on y eft porté par une illufiort 
d*orgueil, ou par une raifon folide i". 

Il y a des guerres défenfives, & ce font fans 
contredit les plus juftes, 

Il y a des guerres d'intérêt que les Rois font 
obligés de faire pour maintenir eux-mêmes les 

droits 

* Aiflfi il ne faut s'en fervir qu'avec précaution &. E 
de L. 
t £t indifpenTable. £. de L. 



armes la liberté des 
peuples qu'on veut 
opprimer par injuftice, 
ou il faut obtenir par 
violence ce que l'ini- 
quité refufe à la dou- 
ceur , oïl les Souve- 
rains doivent commet- 
mçttre la Caufe de 
leur Nation au fort des 
batailles. C'eil dans 
un des cas pareils 
que ce paradoxe .de- 
vient véritable , qu'u^ 
ne bonne guerre don- 
ne & affermit une bon- 
ne paix. 



6z Essai de Cititi djj b 

droits qu'on leur comcftej ils plaident les ar- 
mes à la main , £c les combats décident de U 
validité de leurs raifons. 

11 y a des guerres de précaution^ que les 
Princes font fagcmcnt d'entreprendre. Elles 
font olFenfives à la vérité j maià elles n'en font 
pas moins juftes. Lorfque la grandeur excefQ- 
vc d'une Puiflancc fcmble prête à fb déborder^ 
& menace d'engloutir l'Univers , il ell: de la 
prudence de lui oppofer des digues j & d'arrê- 
ter le cours * du torrent , lors encore qu'on en 
eft le maître. On voit des nuages qui s'aflêm'i 
bleoty, un orage qui fe forme, les éclairs qui 
l'annoncent '^ & f le Souverain que ce danger 
menace , ne pouvant tout feul conjurer la tem- 
pête, fe réunira, s'il ell Higc, avec tous ccuA 
que le même péril met dans les mêmes intérêts. 
Si les Rois d'Egypte,, ce Syrie, de Macédoi- 
ne fe fuflcnt ligués contre .la puiflancc Romai- 
ne, jamais elle n'aiiroit pu bouleverfer ces Em- 
pires j une Alliance fagement concertée, & une 
guerre vivement entreprife , auroient fut avorter 
ces cjcflcins ambitieux dont l'accomplilTement 
enchaîna l'Univers. 

Il cfl: de la prudence de préférer fcs moin- 
dres maux aux plus grands , ainfi que de choi^ 
fir le parti le plus iûr, à l'exclulion de celui 
qui eft incertain. Il vaut donc mieux qu'un 
Prince s'engage dans une guerre offcnfivc, lorf- 
qu'il eft le maître d'opter entre la branclîc d'olive 

* Orageux d'un. E. de L. 
i Ce. E. de L. 
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& la branche de laurier , que s'il attendoit à 
des tems défefperés ,* où une déclaration de 
guerre ne pourroit retarder que de quelques 
momens fon efclavagc & l^x ruine* C'eft une 
maxime certaine qu'il vaut mieux prévenir que 
d'être prévenu : les grands hommes s'en font 
toujours bien trouvés..^ 

Beaucoup de Princes ont été engagés dans 
les guerres de leurs Alliés par des Traites, en 
conléquence defqueîs ils ont été obligés de leur 
fournir un nombre de troupes auxiliaires. Cono- 
me les Souverains ne fauroicnt fe pafler d' Al- 
liances , puifqu'il n'y en a aucun en Europe 
qui puifle fe foutenir par fcs propres forces, 
ils s*engagcnt à fe donner un fecours mutuel en 
cas de belbin> ce qui contribue à leur fûrçté , 
à leur confervation. L'cvencmcnt décide le^ 
quel des Alliés retire les fruits de T Alliance; 
une heurcufe occalîon fiivorife une des Parties 
en un tems, une conjonélure favorable féconde 
l'autre Partie contractante "t". L'honnêteté &: la 
fagelFe du monde exigent donc également des 
Princes qu'ils obfcrvcnt religicufcment la foi 
des Traites , & qu'ils les accomplilTent même 
avec fcrupule^ d'autant plus, que par les Al- 
liances ils rendent leur protedion plus efficace 
à leurs peuples. 

Toutes les guerres donc qui n'auront pour 
but que de repouflcr les Ufurpateurs, de main- 

te- 

* En faifant ufage de leurs forces avant que leurs enne- 
ïnis ayent pris àe$ arrangemens capables de leur lier les 
ïnains , & de détruire leur pouvoir. È. de L^ 

t Dans un tems différent. E. de L. 
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tenir des droits légitimes , de garantir la libers 
té de l'Univers*, feront conformes à la juftice\ 
Les Souverains qui en entreprennent de pareil- 
les, n'ont point à fe reprocher le fang répaii* 
du ', la néceffité les fait agir , éc dans de pa- 
reilles circonftances la guerre eft un moindre 
malheur que la paix. 

. i" jfutrefois quelques Princes , fans fonger à fe 
faire des Mliés , ne penfoient qu'à vendre leurs 
foldats^ 6? à trafiquer du fang de leurs fujets, 

L'inftitution du foldat eft pour la défenfc 
de la patrie; les loiier à d'autres, comme on 
vend des dogues & des taureaux pour le com- 
hat, c'eft, ce me femblc, pervertir à la fois 
le but du négoce Se de la guerre. Gn dir qu'il 
h*eft pas permis de vendre les chofes faintcs, 
çh ! qu'y a-t-il de plus facré que le fang des 
hommes r^ 

Poui: les guerres de Religion , (î ce font des 
guerres civiles , elles font prefque toujours la 
îuitc de rimprudence du Souverain , qui a 
inal - à - propos favorifé une Seûe aùTC dépens 
d*une autre 5 qui a trop reflerré , ou trop éten- 
du l'exercice public ae certaines Religions -, 
qui fur-tout a donné du poids à des querelles 
de Parti, lefqùellés iie font que des étincelles 

• paf- 

* Et d'éviter les opreflîons & les violences des ambitieux. 
E. de L. 

t Ce fujet me conduit naturellement à parler des Prin- 
ces , qui par un négoce inoui dans Tantiquité » trafiquent du 
fang dé leurs peuples : leur cour eft comme un encan , ou 
lèuFs troupes fon^ vendues \ ceux qui ojBeut le ptûs de fob- 
fides. £. de L. 
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paffâgères quand le Souverain ne s^en mêle pas ^ 
& qui deviennent 'de$ embrafemens quand il 
les fomente. 

Maintenir le Gouvernement civil avec vi- 
gueur , & laifTer à chacun la liberté de^ confcien- 
ce 3 être toujours Roi, Se ne jamais* faire Ip 
Prêtre , eft le fur moïen de préferver fon État 
des tempêtes que Tefprit dogmatique des 
Théologiens cherche * fouvent à exciter. 

Les guerres étrangères de Religion font le 
comble de Tinjuilice & de l*abfurditc. Partir 
d'Aix-la- Chapelle pour aller convertir les 
Sa:$onsle fer à lamaip, comme CbarlesrMggne |^ 
ou équippcr une flotte pour allçr propofer au 
Soudan d'Egypte de fe taire Chrétien , font des 
cntrcprifes bien étranges. La fureur des Croi- 
fades eil paifée } falfc le Ciçl qu'elle ne revien- 
ne jamais ! 

La guerre en général eflt fi féconde en maU 
)ieurs, rifliic en eft fi peu certaine, & les fui- 
tes en font fî ruineufes pour un Païs , que les 
Princes ne fauroient afièz refléchir avant que 
de s'y engager. --Les violences que les troupes^ 
commettent dans un Païs ennemi , pe font riei) 
en comparaifon des malheurs qui réjaillifiçnt; 
direétement fur les Etats des Princes qui entrent 
pn g^ierrp f, 

Je me perfuade que fî les Monarques voioient 

m 

* Toujqwrs. B. de L. 

t Ceft un aâe fi grave. & de fi graiido importance de 
lîeiitreprendre , qu'il eft étonnant que tant de Rois ça aieojt 
pris fi fecilement la réfolution. E. de L. 

Pm. IIL E 
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un tableau vrai * des mifèrcs qu'attire fur le8 
peuples une feule déclaration de guerre, ils n^y 
feroient point infcnfibles. Leur., imagination 
n'cft pas aflez vive pour teut repréfentcr au 
naturel des ttiaux qu'ils n^ont point connus , f 
6? à J^abri defqueh les met leur conditim. Com- 
ment fentiront-ils ces impôts qui accablent les 
peuples j la privation de la Jenneflc du Païs que 
les recriies emportent j ces maladies contagicu- 
fes qui défolcnt les armées > l'horreur des ba- 
tailles 9 fie ces fiéges plus meurtriers encore -, 
la défolation des olerfes que le fer ennemi a 
privés de ' quelques-uns de leurs membres , 
uniques inftrumens de leur induftrie ^ de leur 
fubfiftance; la douleur des Orphelins qui ont 
perdu par la mort de leur perc Tunique fou- 
tien de leur faiblefle } la perte de tant d'hom- 
ines utiles à l'Etat , que la mort moiflonne 
avant le tems ? 

§ Les Souverains qui regardent leurs fujcts 
comme leurs efclaves, les hasardent fans pitié, 
ôc les voient périr fans regret 5 mais les Prin- 
ces qui confidérent les hommes comme leurs 
égaux, 8c qui envifagent le peuple comme le 
corps dont ils font Tamc , font occonomes du 
fapg de leurs fujets. 

Je prie les Souverains en finiflanç cet Ouvra- 

* Et fidde. X de L. 

t Et desquels leur condition les met à l'abri. E. de L. 

$ Les Princes , qui ne font dan» le monde que pour ren- 
dre les hommôs hâireux , devroîent Hen y penfer , avant 
que de les expofer pour des'caitfes ftivoJcs & vdnes, i 
tout ce que lHumanité a de plus à redouter. E. de L. 
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ge, de ne fc point ofFenfer de la liberté avec 
laquelle je leur parle j tnon but eft de dire la 
vérité) d'exciter à la vertu , & de ne flatter 
perfonne. La bonne opinion que j'ai des Prin^ 
CCS qui régnent à prêtent daos le Monde, me 
les fait juger dignes d'entendre la vérjté. C'eft 
aux Nérons , aux Alexandres VI. aux Céfars 
Borgia, aux Louis XL qu'on n'ôferoit la dire. 
Grâces au Ciel, nous ne comptons point de 
tels hommes parmi les Princes de l'Europe, 8c 
c'eft faire leur plus bel éloge, que de dire 
qu'on ôfe hardiment blâmer.devaht eux * tout 
te qui dégrade la Roiauté ^ Ç^ ce qui offenfe là 
jufiice. 



* Tout les vices qui dégradent M Royauté , & qui font 
contraires aux fenfimens d'humanité & de juftice. Ë, de Lr\ 
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